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PREFACE 


P line raconte : « Dans la meme Egypte, un oiseau appele 
Ibis, a enseigne quelque chose de semblable : il se lave 
les intestins en insinuant son bee recourbe dans cette 
partie far laquelle il est si important que le residu des 
aliments soit evacue .» 


Quoi qu’il en soit de cette anecdote, plus pittoresque que 
veridique, les papyrus medicaux de l’ ancienne Egypte nous ont 
appris d connaitre de nombreuses varietes de ces « bouillons » 
chers d Thomas Diafoirus. Des les temps hero'iques de nos 
etudes, Francois Chabas consacrait, en 1862, un des chapitres 
de ses Melanges Egyptologiques d la Medecine des anciens 
Egyptiens; antiquite des clysteres; signes de la grossesse. 
Depuis lors, on a publi'e des textes relatifs d cette meme speciality, 
et que Von relevait surtout dans des papyrus d caracUre plus 
pratique que scientifique. 

La matiere peut sembler peu plaisante, mais en fait l’etude 
du Docteur F. Jonckheere me par ait avoir quelque peu depasse 
les promesses du sujet, en montrant, chez les vieux maitres, un 
sens medical que n auraient pu faire deviner les recettes pratiques 
des grimoires professionnels. Le petit papyrus Chester Beatty VI, 
qui se trouve ici traduit pour la premiere fois, est un manuel 
qui merite d’etre not'e d cote du traits de chirurgie du papyrus 
Edwin Smith. C’est vraiment de la doctrine, du raisonnement; 
c est la transmission, d travers les generations, des resultats 
d’observations groupees suivant des principes. Si, four repondre 
d certaines objections d’historiens des sciences, ce n est pas 
encore le veritable esprit scientifique, c’est dejd, et largement, 
la voie dans laquelle il fallait s’engager pour y aboutir dans 
les temps plus rkcents. 
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PREFACE 


J’ai dit que le papyrus dont ce fascicule presente l’etude 
complete, n avait pas encore etc traduit. C’est que son savant 
'editeur, Alan H. Gardiner, le prince des philologues de 
V'egyptologie, n’est pas medecin et qu’il a senti combien de 
connaissances medicates il aurait fallu pour en traduire les 
termes autrement que d’une matiere litter ale. Le docteur F. Jonck- 
heere s’est familiarise suffisamment avec la langue de I’Fgypte 
pharaonique pour avoir pu tenter, avec la collaboration du 
professeur B. van de Walle, d’abord de traduire le texte et 
ensuite d’en presenter une etude systematique. 

II etait malaise de parler, sans trop de circonlocutions et de 
r'eticences, de ce manuel du sp'ecialiste que les Fgyptiens de- 
si gnaient sous Vexpression pittoresque de « Berger de l’Anus ». 
On trouvera, sans doute, que V auteur sen est tire avec la discre¬ 
tion que le suqet permet. Tout le monde ne reussit pas a decouvrir 
la verve malicieuse avec laquelle Voiture ecrivait d « La Princesses 
pour lui dire son regret de ne pouvoir lui rendre visite, d cause 
d’un furoncle malencontreusement place : « Je ne SQay pas, 
disait-il, si vous entendrez cecy qui semble n’etre dit qu’en 
Bnigme ; mais je vous assure que fay une raison fondamentale 
de ne bouger d’icy, sur laquelle je n’ose appuyer, et qu’il n’est 
pas d propos de vous expliquer davantage. J’ay delibere long- 
temps en moy-meme si je devois alter, et il y a eu un grand 
combat entre mon cceur, et une autre partie que je ne nomme 
pas : mais enfin, Madame, je vous avoue que celle qui raisonna- 
blement doit etre dessous, a eu le dessus, et que fay mis, devant 
toutes choses, ce qui naturellement doit itre derriere.s (Lettre CIV) 

J’en ai dit assez pour avertir les personnes qui se sentiraient 
offusquees du sujet traite id, de ne pas poursuivre la lecture 
davantage. Si elles le font, dies loueront comme moi la science 
et Vhabilete de l’auteur d tirer, d’un theme aussi ingrat, un 
ouvrage de merite. 

Jean Cap art. 
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INTRODUCTION 


I L y a dix ans, en 1935, Alan H. Gardiner publiait un 
ensemble de textes de la XIX® et de la XX e dynastie 
provenant des environs de Deir el Madinah, sous le titre 
de Chester Beatty Gift. Hieratic papyri in the British Museum. 
Third Series. 

Jean Capart qui, dans la Chronique d’Egypte, n° 21 de 1936, 
rendait compte de ce travail important, concluait en ces 
termes : « ...L’ouvrage par lequel le D r Gardiner livre gene- 
reusement a l’etude de tous ses collegues les materiaux pre- 
cieux qu'une fortune favorable a mis entre ses mains, consti- 
tuera longtemps une source capitale pour les recherches 
consacrees aux domaines les plus divers de la pensee egyp- 
tienne.» 

En entreprenant aujourd’hui l’etude du papyrus n° VI de 
cette collection (Papyrus n° 10.686 du British Museum) pour 
lequel A. H. Gardiner s’est borne a donner la transcription 
hieroglyphique du texte hieratique original sans l’accom- 
pagner d’une traduction, nous ne faisons en somme que 
repondre a la suggestion implicitement exprimee par le 
Directeur de la Fondation Egyptologique Reine Elisabeth 
dans le passage que nous venons de rappeler. 

C’est la nature medicale de ce document, attestee tant par 
le fond que par le style tres particular, propre a ce genre 
d’ecrit, qui a retenu notre attention. L’indeniable interet de 
son contenu nous a incite a presenter une premiere traduction. 
Ainsi ce travail prendra sa place — modeste il est vrai — 
aux cotes des autres « papyrus medicaux » que l’ancienne 
Egypte nous a legues et qui ont deja fait l’objet d’une tra¬ 
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LE PAPYRUS CHESTER BEATTY 


duction integrale, a savoir : le Papyrus Ebers ou de Leipzig \ 
le papyms gynecologique de Kahoun a , le Papyrus Hearst 
ou de Californie 3 , le Papyrus Brugsch ou de Berlin n° 3038 4 
et le Papyrus Edwin Smith 6 , ®. 

Le papyrus medical Chester Beatty — c'est ainsi que nous 
proposons de designer a l’avenir le texte qui fait Pobjet de 
cette etude — a ete ecrit il y a plus de trois mille ans. Mais 
si la version qui nous est parvenue date effectivement du 
xu e ou du xm e siecle avant notre ere, on peut affirmer, par 
analogie avec d'autres manuscrits de la meme espece, que 
nous n’avons la que la copie d'epoque ramesside d’un ouvrage 
original de beaucoup plus ancien. 


1 . G. Ebers, Papyros Ebers. Das hermetische Buch uber die Arzneimittel der alien 
Aegypter in hieratischer Schrift, mit Inhaltsangabe und Einleitung versehen. Mil hiero- 
glyphisch-lateinischem Glossar von Ludwig Stern . Leipzig, W. Engelmann, 1875. 
2 B&nde (63 p., 69 Tafeln und 63 p., 41 Tafeln). 

2. F.L. Griffith, A Medical Papyrus from Egypt , dans British Medical Journal 
London 1893, I, 1172-1174; Hieratic Papyri from Kahttn and Gurob. Londres 1898, 
Text p. 5-11. Plates V et VI. 

3 . G.A. Reisner, The Hearst Medical Papyrus; hieratic text in 17 facsimile plates in 
collotype with introduction and vocabulary. Leipzig, J. C. Hinxichs, 1905, 48 p., 17 pi. 
(University of California Publications, Egyptian Archaeology, Vol. 1). 

4 . W. Wreszinski, Die Medizin der alien Aegypter. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1909- 
1913. Band I : Der grosse medizinische Papyrus des Berliner Museums (P. Berlin 3038). 
in Facsimile und Umschrift, mit Ubersetzung, Kommentar und Glossar. 1909, 142 p., 
24 Lichtdruck Tafeln. 

5. J.H. Breasted, The Edwin Smith Surgical Papyrus. Published in facsimile and 
hieroglyphic transliteration with translation and commentary. Chicago, University 
Press, 1930 (Oriental Institute publications, vols 3 and 4). Vol. 1 : Hieroglyphic trans¬ 
literation, translation and commentary. 596 p., 8 pi. Vol. 2 : Facsimile plates and line 
for line hieroglyphic transliteration. 16 p., 46 pi. 

6. Nous n’avons cit6 que les papyrus k caractere essentiellement medical. A cot£ 
de ceux-ci se rangent quelques rouleaux renfermant des passages ressortissant k la 
m^decine, mais qui sont noyes dans des textes relevant de la magie. Mentionnons, k 
titre d'exemple, le papyrus medical de Londres et le petit papyrus de Berlin. II existe 
encore au Mus6e d’Etat de Berlin des fragments d’un papyrus k caract&re medical, 
provenant des fouilles d’Elephantine entreprises par Rubenssohn, et datant du iv e 
siecle avant notre ere. Lange en a £tudie un passage dans une courte note parue 
dans Orient. Lit. Ztg., 1929, p. 725. D'autre part, Moller, dans Palaeographie, III, 
p. 63, en publie quelques signes isol£s, exemples de fractions numeriques. Enfin, un 
Egyptologue anglais possede un papyrus medical du Moyen-Empire, trouv£ k Thebes 
en 1896. transcrit par Dawson en 1923, mais toujours inedit, compose d'un certain 
nombre de prescriptions analogues k celles du papyrus Ebers. 
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INTRODUCTION 


Rouleau de dimension modeste, les donnees medicales 
ne s’etendent qu’au recto d'une courte bande de papyrus 1 
ou elles sont reparties en huit colonnes, chacune de ces 
« pages » comportant quelque quatorze lignes. Notons, en 
outre, que seules les colonnes 5, 6 et 7 sont couvertes d’un 
texte s’etalant en un grand placard de 15 cm. de hauteur 
sur 18 a 20 cm. de largeur 2 . La derniere page, la 8 e , est 
amputee du dernier tiers de cette largeur, tandis que les 
quatre premieres pages, de hauteur normale, ne portent 
qu’une colonne tres etroite de lignes breves. Encore convient-il 
de mentionner que si les pages 1 et 4 ont garde un texte 
pratiquement complet, l’etat de la colonne 2 n'a pas permis 
d’en dechiffrer la moitie extreme, et la colonne 3 a du etre 
consideree comme definitivement perdue. 

Nous voila loin des no pages du Papyrus Ebers 3 , des 
18 pages du Papyrus Hearst, des 24 pages du Papyrus de 
Berlin, ou des 22 pages du Papyrus Smith. Mais il serait 
injuste de conclure, sur la foi de cette seule comparaion, a 
une oeuvre d’importance mineure. N'oublions pas, en effet, 
que le document ne nous est pas parvenu au complet : le 
debut et la fin en ont ete perdus. Aussi le rouleau s’ouvre-t-il 
au beau milieu d’une « rubrique » dont seuls les derniers mots 
sont conserves, de meme qu’il s’interrompt brusquement en 
plein corps d’une prescription 4 . En toute logique, nous 
devons done admettre que l’ouvrage initial devait revetir 
une ampleur qu’il nous est impossible de supputer. Peu 
importe, car brievete de texte n’implique pas necessairement 

1 . Le verso compte deux pages de fragments de nature medico-magique, contenant 
des « charmes » et des prescriptions. Ce verso a ete traduit et commente dans la publi¬ 
cation de Gardiner. 

2 . Voir, k titre d'exemple, le fac-simile de la colonne 7 du document original, repro- 
duit en Frontispice. 

3 . En r£alite, le papyrus Ebers ne compte que 108 pages, le scribe ayant saute, dans 
la pagination, les chiffres 28 et 29. La page 30 suit done directement la page 27. 

4 . Cette prescription ne comporte que son intitule, en rouge, et une premiere drogue 
— Feuilles d'Acacia . C'est sur ce dernier mot, dej& lui-meme reconstitue, que s'arrete 
le manuscrit. 
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absence d’interet. Et, en particular, pour ce qui est du 
Papyrus Chester Beatty, nous sommes en droit d’affirmer, 
par 1’analyse que nous avons faite du contenu, que celui-ci 
merite d’etre connu. En somme, si nous deplorons les injures 
subies par notre manuscrit au cours des temps, nous pouvons 
nous rejouir en constatant que la section qui nous a ete 
conservee a garde, malgre ces amputations, une valeur 
intrinseque que nous allons nous efforcer de degager. 

Nous presenterons d’abord une Traduction annotee du 
texte, pour grouper ensuite, dans une seconde partie — 
Commentaires —, les reflexions medicales qu’il a pu nous sug- 
gerer. Par cette double contribution, nous esperons arriver a 
preciser la portee pathologique du papyrus Chester Beatty VI 
et a fixer le rang qu’il sied de lui assigner dorenavant dans le 
cadre general des « Papyrus medicaux ». 
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TRADUCTION 


A fin d’offrir une traduction claire et ordonnee du texte 
original \ nous avons renonce a conserver la dispo¬ 
sition lineaire continue, adoptee par le scribe antique. 

Apres d’autres, nous avons substitue a cette disposition 
egyptienne classique, dans laquelle tout se suit de facon 
ininterrompue 2 3 , une presentation en paragraphes bien indi¬ 
vidualises, portant chacun un numero d'ordre. Toutefois, 
nous avons eu soin, pour repondre au desir de celui 
qui souhaiterait se reporter au texte du manuscrit, de 
joindre, a chaque alinea, l’indication de la colonne (en chiffres 
romains) et des lignes (en chiffres arabes) qui lui correspondent 
dans le papyrus original. 

Nous avons ete amene, de la sorte, a diviser le texte du 
rouleau en quarante et un paragraphes. Leur traduction 
nous a entraine 4 fournir certaines explications ou justifi¬ 
cations ; nous avons cru bon de ne pas interrompre l'ordre de 
succession des remedes par ces remarques qui sont groupees 
en note, au bas des pages. 

1 . Que M. le Prof, van de Walle, qui a bien voulu revoir notre traduction, veuille 
trouver ici l’expression de notre trks vive gratitude. 

2 . Se rapporter au fac-simil6 (frontispice). 

3 . Le mot pkwj, signifiant anus, apparait trente-deux fois au long du papyrus : 
une fois (VI, 4), on trouve le signe isole; une fois (V, 5), en annotation marginale. 
on a : ^ ^ ; huit fois (dont sept dans le corps du texte et une fois dans une rubrique) 
le scribe a opte pour pkwj ^ ^ ; vingt-deux fois l'anus est ecrit ^ (j (j ^ comportant 
le mot pkwj auquels'est adjoint le groupe ^ ^ . Ce groupe ^ ou 01 accompagne 
dans les textes neo-^gyptiens tous les substantifs designant une partie du corps, non 
seulement les feminins, comme l'oeil ^ ir*t,\e bras ^ ^ (.t, l'abdomen ^ | ^ k-t. 
etc., mais aussi les masculins comme la langue <— ?l ^ ni, la cuisse, kp'i, la 

an ' 1 

queue p ^ ( ^ /d, la vertebre ^ ^ is. (Voir B. Stricker, Une Orthographe meconnue 
dans Acta Or., t. 15, 1937, p. 21.) D'oti pour anus, substantif masculin, la graphie femi¬ 
nist qui a ete employee de preference ici. 
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x- I, i-7- 

. anus 1 malade: 

— 2 , 

Herbe. 

Broyer en une pate. Passer 3 a travers un linge. Melanger 
avec du Miel. Fais . . . si de l'anus pour 4 qu’il guerisse 
immediatement. 


1 . Voir note 3 page precedente. 

2 . mhjw.t. Cette drogue figure encore au remede n° 21. Sa signification est inconnue. 

Au Worterbuch, on lit sous ["□ , determine par le signe ^ au lieu de ° , la 

note : « Quelque chose de liquide; produit fondu, liquefie. a 

Ne peut-on pas envisager ce terme comme forme de la racine kf IT] ^ qui signifie, 
descendxe, et considerer mhj comme hj precede de la preformante m? Dans ce cas, 
le mhfw.t serait k ce qui fait descendre ». II s’agirait en somme d'une drogue & effet 
laxatif, dont l'introduction dans un lavement destine k soigner une affection anale 
serait par ailleurs fort logique. 

Cette hypothese tombe toutefois, si nous admettons, comme le veut le Worterbuch , 
I'identite de mhfwA et de mhwj ^ ^ ("□ ^ cette orthographe devant 

etre tenue pour la seule valable et se retrouvant k divers endroits dans les papyrus 
medicaux. En voici le releve : 

E. n° 157. E. n° 159. E. n° 265. E. n° 654. — H. n° 123. — K. n° 12, K. n° 20. — 
S. n° 20. — B. n° 163 h. B. n° 171. B. n° 173. B. n° 182. 

3 . Nous traduisons par « passer » dans le sens de filtrer, tamiser, le verbe Ihnk, 
employe sous cette forme & la XIX e dynastie pour fkjk. 

4. Dans l'expression classique r fnb.f, la preposition r doit se rendre par « pour 
que », « afin que ». (Voir H. Grapow, Untersuch. Altdg . Mediz. Pap., t. II, p. 68.) 

5 . n^mt est une expression inconnue que nous proposons neanmoins de 
lire non pas nhnt, mais n $mt. Nous appuyons cette fa<j:on de voir sur le remede n° 12 
ofi nous trouvons un mot $mj qui, determine par le phallus a la maniere de }mt, 
peut lui etre assimile. Mais $mj n'est pas plus traduisible que f mt. 

6. Nous conjecturons qu'il faut suppleer ici le verbe dr « ecarter a dont les signes 
correspondent a l'importance de la lacune trouvee dans le texte. La chose est d'autant 
plus plausible que le premier signe conserve apres cela est ^determinatif habituel de dr. 

7 . S J intercalant entre les deux lignes, et chevauchant les mots $fwA et bnw, on trouve 
une « correction » du scribe consistant dans Tadjonction du groupe 7^ . 

8. J] ^ est m ^ s pour bnw comme & la ligne suivante (I, 10 ou comme 

II n'existe pas de traduction de ce terme. II ne faut pas le confondre avec cet autre 
mot du langage medical bnw .t O £ rencontre par exemple dans E. 70, 24 alias 
n° 527 et explique au cas n° 39 du papyrus Smith (Glose A). La bnw A est une compli¬ 
cation d'une plaie et peut se rendre par plaie gangreneuse, plaie phagad6nique, plaie 
canc^reuse. 


l6 




TRADUCTION 


2. I, 8 - II, 9. 

. . . n smt 5 . . < ecarter > 8 le gon flement 7 du bnw *, 
la meurtrissure du bnw a 1 ’anus, calmer les vaisseaux 9 [de] 
Vanus, ecarter le firurit. . < d’un homme ou > 10 d’une femme : 

Sel < du Nord > n , 

Myrrhe, 

Sel < de 1 'Orient > 12 , 

Lait humain, 

Miel, 

Encens, 

Huile mrh. t. 

Melanger ensemble 13 . . . pendant 2 + x 14 jours. 


9. mt est ua mot anatomique omnibus designant pour les figyptiens aassi bien les 
vaisseaux, les tendons, les muscles que les formations canaliculaires en general, mt 
d^signe aussi la verge. Ici il s’agit vraisemblablement des « vaisseaux a de Tanus, que 
nous connaissons par divers autres passages : Ebers 854c : « II y a quatre mt.w qui s'ou- 
vrent vers Tanus... » Ebers n° 161 : « Un autre (remede) pour soulager les mt.w de 
l’anus. » Ebers n° 856c et Berlin n° 163c : « II y a deux mt.w ... ce sont eux qui pro- 
duisent la brulure & l'anus. » Ebers n° 856/1 et Berlin n° 163 h : « ...ils (les mt.w) se 
reunissent a son anus. » 

Mais ces passages ne nous renseignent pas encore sur l'entite anatomique designee 
par le terme mt.w. 

10 . Nous comblons partiellement cette lacune qui precede le groupe ^ « d'une 


femme » en suppleant l< d'un homme », cette expression jumelee se rencontrant 

couramment dans les prescriptions. (Voir par ex. n° xo.) 

11 . Confrontant la drogue simplement designee ici par « Sel » avec les autres prescrip¬ 
tions du papyrus ou ce produit est preconise (cf. n os 9, n, 15, 21, 38), nous avons rem- 
place la lacune par le mot mhi.t « du Nord » qui l'y accompagne chaque fois. 

12 . Le second « Sel » entrant dans cette meme prescription ne peut etre que du « Sel 
i$b.t autrement dit du « Sel d'Orient ». Le n° 7 renferme deux variet^s 6crites au 
complet. Ce produit semble propre aux prescriptions reunies dans ce papyrus. Nous 
ne nous souvenons pas de l'avoir note au cours de la lecture des grands papyrus officiels 


13 . Litteralement : « Faire en une seule chose, a 


14 . Le texte s'interrompt apres le groupe (J. II convient de lire Mil, la dur6e de 
quatre jours etant generalement pr^conisee de fa9on standard dans l'emploi des 
remfedes (cf. n os 8, 9, n, 12, 13, 14, 16, 17, 18, etc.). 
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3. II, 10 - III, 9. 


Ce qu’on fait 1 d cela . 
Farine de . . 
Huile mrh.t, 
Poudre d’artisan 2 , 
Miel, 

.Vl2; 

.7l6 

. 1 /m 

.Vl6 


. afrits cela: 


(20 ro), 
( 5 ro), 


(20 ro), 


anus .... tnw 3 4 5 . 


4. III,io-i3. 


anus: 


1 . irl.t j^i « Ce qu'on fait » est l'une des quatre expressions par oft d^butent les 
titres introduisant les prescriptions proprement dites. Nous retrouvons cette m£me 
formule initiale en tete des rubriques de nos numeros 12, 15, 17, 39, 41. 

Les autres types de vocables introducteurs apparaissent pour la premiere fois dans 
les rubriques portant respectivement les numeros 5, 7 et 10. 

2 . Cf. Berlin n° 54 oh nous retrouvons la meme drogue. 

3 . Au papyrus de Berlin n° 158 nous trouvons le mot /tnw. S'agit-il de celui-ci en 
l’occmrence? 

4 . kj « un autre n est encore une des quatre modalites introduisant les titres des 
prescriptions du papyrus Chester Beatty. 

On le trouve, comme ici, devant un mot masculin pour « remede » sp. XI peut preceder 
aussi l’expression irl.t « qu'on fait » comme dans notre numero 6. Une combinaison 
plus exceptionnelle est celle qui l'associe k l'expression y mit.t f : « Un autre qui lui 
ressemble », comme dans notre n° 8. Remarquons que cette expression introductive 
est pass6e dans les traites grecs ou l'on trouve tantot aXXcoc;, tantot aXXo. 

5 . Nous commissions giw, gw, gfw, gfjw, le Souchet, sans autre qualification. 

Nous avons pu noter aussi, parmi les drogues entrant dans certaines prescriptions, 

la mw.t de Souchet (ex. : E. n 0fl 58, 101, 222, 242, etc., K. n° 10), ainsi que le nhp de 
Souchet (ex. : E. n° 168). 

Nous avons relev6 6galement giw n h/p, le Souchet de terrain cultive (ex. : E. n os 101, 
193^. 594) et giw n idb ou wdb , le Souchet de la rive (ex. : E. n os 2016, 565, 594). Diosco- 
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TRADUCTION 


5 . IV, I-IO. 

Un autre 4 remede fait four la meurtrissure du bnw : 

Ecailles de poisson du lac, 

Souchet de l’oasis 8 , 

Feuilles de Lin, 

Eau de mstiw 6 . 

Melanger ensemble avec ces choses. Tu feras douze bou- 
lettes. Tu appliqueras quatre boulettes a son anus pour 
qu'il guerisse. 


6. IV, ii - V, 5. 

Un autre (remede) qu on fait afres. Sont etablis 7 : 
bsbs .t* 

Huile mrh. t , aa 

Miel. 

Mettre en un sac de tissu. Tu feras quatre boulettes. 
Introduire l'une d'elles dans l’anus chaque jour. 


ride signale ces deux especes (lispl uXTjq LaxpLXT)^. Bt{3X£ov TtpmTOV, Keep. S’.) 
comme suit : « Ku7C£Lpoq.... (pusxoa S k b> xoizoiq >co:i TeXp-axcoSsai-v. n 

TJne fois aussi sous E. n° 589, nous avons lu 1 'expression giw n rj pn.t, encore intra- 
duisible. TJne fois enfin giw n tw, k Souchet de l'lle # (E. n° 1936). Transcrit ainsi par 
Wreszinski et reconnu paleographiquement exact par Moller, il est evident qu'il s'agit 
d'une erreur (exemple de faute visuelle) du scribe qui a trace le signe c=o au lieu de 
copier le signe . II convient done de lire giw n idb , Souchet de la rive, comme dans 
les exemples cites plus haut. 

Mais e’est la premiere fois que nous rencontrons l'espece de Souchet dite de l'oasis : 
giw n w/A.t. Grapow (U.A.M.P., t. II, p. 91) signale que le papyrus de Leide 343 
rs. 4, 7 (papyrus hi6ratique magique) renferme la meme expression. 

6. tnftfw ou mHj n'est pas traduit au W drier buck qui donne : liquide particulier. 

7 . La rubrique introduisant la prescription est suivie, 6crit en noir, du mot mn qui 
signifie « un tel ». Classique dans 1 'expression « un tel, fils de un tel », par exemple, 
1'apparition de ce mot est assez insolite en fin d'une rubrique. 

£crit en noir, on pourrait consid6rer que le mot ne fait plus partie de la rubrique. 
Des lors, il ne pourrait etre que la premiere drogue de la prescription. II existe en effet 
un produit mn originaire de Syrie et de couleur noire ( Worterbuoh , II, p. 68). Mais, 
dans ce cas, le groupe mn devrait etre 6crit 0 0 <, determin6 par le g6nerique des 
matieres pulverulentes. Or, nous avons la graphie Etfh oh mn est determine par le 
signe de 1'abstraction. 

Nous avons adopte la solution qu'a bien voulu nous sugg6rer A.H. Gardiner qui 
considere mn comme un verbe dont les trois drogues qui suivent sont le triple sujet. 

8. blbLt. Si bfbf.t peut etre assimile k b/bJ, cette plante d6signerait d'apr&s Loret 
(Flore pharaonique n° 121) le Fenouil (Anethum foeniculum L.) dont le nom parait 
s’etre conserv6 dans l'arabe bisbds. 
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Si tu trouves du sang 1 qui est derriere lui et que celui-ci 2 
fait sourdre de l'eau, alors tu feras pour lui: 

Baies de Genevrier. 

Broyer. Mettre dans la rosee. Frapper tous les membres 
avec lui pour qu’il guerisse. 

Si tu trouves du sang derriere lui et que celui-ci jaillit 
cinq jours, tu feras a lui comme remade : 

Antimoine, 

Graisse de Bouquetin, 

Ammi. 

Broyer fin ensemble. Faire en quatre boulettes. Laisser 
expose la nuit dans la rosee. Introduire dans l'anus 3 pour 
qu’il guerisse. 


7- V. 5-6- 

Remede 4 de toutes choses d l’anus: 

Farine de Caroube fraiche 5 , 
Sel.du Nord, 

Natron, 

Sel de 1 ’Orient 6 , 

Miel. 


aa 


1 . Le texte porte : ^ snj ./ qui signifie « il passe », au lieu de snf, le sang 

comme dans la phrase suivante. II s'agit 1& d'une faute dite auditive. 

2 . Le verbe est employe k la 3 e personne du pluriel, wbnJn « ils sourdent a, « ils 
jaillissent ». Et cependant il se rapporte au mot snf qui est au singulier. Le sang snf 
a done 6t6 consid6re en l'occurrence comme un collectiL 

3 . A cet endroit du manuscrit qui constitue le debut d'une ligne, on trouve une note 

inscrite dans la marge du papyrus : ^ <£ « dans l'anus a. Il s'agit d'une correction 

faite d'une autre main que celle du copiste du document. 

4. Le mot « Remfede » phr.t sert k son tour k introduire certaines rubriques. Ortho¬ 

graphic classiquement <=> » on le trouve le plus souvent sous la forme ^ 

Tantot il est suivi de n.l ^ regissant un infinitif ou un substantif. Dans le cas 
present, il est depourvu du mot n.t et le substantif suit directement le mot phr.t. 
Au n° 9 phr.t est directement suivi du verbe. 
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8 . V, 6-7. 

Autre chose d prendre pour la mime chose: 

hsm du ims 5 6 7 , 

Caroube fraiche, — 

Miel, aa 

Natron. 

Melanger ensemble. Panser avec cela quatre jours 8 . 

9- V, 7 -8. 

Remede pour ecarter un retournement d l’anus: 

Farine de Dolique 9 , 

Sel du Nord, 

Huile mrh.t, 

Pate de Miel. 

Melanger ensemble. Appliquer a l’anus pendant quatre 
jours. 

5 . Loret voit dans d}r A la Caroube fraiche. 11 differe en cela de Dawson qui identifie 
d}r A avec Citrullus Colocynthis Schrad., c'est-i-dire la Coloqulnte. II y a lieu de s'en 
tenir k la premiere opinion, Munier (Ann. Sew. Ant., XVIII, p. 285) ayant trouv6 
un mot copte identique qui d6signe Caroube. 

6. Cf. la note 12, page 17. 

7. lm y est, d’aprfes M. L. Keimer (L'Arbre t_r A est-il rtellement le Saule egyptienP 
Bull. Inst. Frang. Arch. Orient t. 31, 1931, pp. 177-237) un arbre inconnu, portant 
des feuilles. II y a lieu de se conformer k cette opinion et de rejeter celle du Wdrier buck 
qui voit dans lm} le Palmier-Dattier male. Quant k fysjw, nous ne disposons que des 
suggestions du Worterbuch qui traduit le terme par « pate » (Teig) ou- aussi par « muci¬ 
lage », a mucus » (Schleim). Aucune de ces deux traductions ne parait pouvoir s'ap- 
pliquer a hn}. 

8. « Panser » (ou bander) avec cela », telle est la traduction par laquelle Grapow rend 
l'expression wt hr / par exemple pour E. 336 ( loc. cit. II, p. 73). E. 423 Uoc.cit. II, p. 85), 
E. n° 492 (Z. c. p. 76), E. n 08 658 k 694 (/. c. II, p. 76). 

Toutefois, sans raison apparente, pour E. n° 649 (Z. c. II, p. 66), E. n° 757 (Z. c. II. 
p. 60), E. n° 860 ( l. c. II, p. 61) et S. n° 41 (Z. c. I, p. 10), il traduit wt hr i par « Panser 
(ou bander) au-dessus de cela ». — Voir note 8, page 23. 

9. C'est Keimer (Anc. Eg., 1929) qui a identify le terme iwrjA k Vigna sinensis 
Endl. Cette determination r^cente fait justice k l'6tiquette Vicia faba L. qui avait 6 t 6 
donn^e k la plante par Loret dans la Flore pharaonique (n° 157). Les Vigna sinensis, 
connus sous le nom de Doliques, jouent dans les pays tropicaux le meme role que les 
Haricots. II existerait des Iwrj A des representations en faience datant du Moyen 
Empire. 
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IQ. V, 8-12. 

Un autre 1 remede de la meurtrissure du bnw, d’ecarter la 
brulure d son anus, d la vessie, de faire entrer msm . t 2 d’un 
homme ou d’une femme: 

Natron, 
mns 3 
Encens, 

sfj 4 * > 

Miel, 

Myrrhe s&che, 

Myrrhe douce, 

Baies de Genevrier, 

Fruit de twn, 
pr .t sn 6 , 

Tige de Roseau ®, 

Graisse douce, 

Ecorce de l’Aliboufier 7 , 
knimw, 

(Us)pL 

Broyer fin. Panser sur lui 8 pour qu’il guerisse. 


1. k Un autre » k J, forme f^minis^e de kj (n° 5) est la derni&re des quatre formules 
introduisant les prescriptions du papyrus C.B. 

On le trouve devant un mot feminin pour remede, comme pkr J ici, dans le n° 10. 

II peut aussi pr^ceder l'expression iri.t « qu'on fait ». Voir le n° 26 : « Un autre 
(remede, sous-entendu) qu'on fait. 0 

II peut encore introduire un infinitif pr6ced£ lui-meme de »./ comme au n° 26 : 
k.t n.t i$k « Un autre (remede sous-entendu) de... 

Enfin, on peut trouver k.t employe isolement. Ex. : n° 36. 

2 . rrAjw.t. On voit en marge du papyrus une note rectificatrice d'une autre main 

qui a trac6 : ^ ^ . 

3 . On peut se demander si mni n'est pas mis pour mn$.t que Dawson identifie avec 
l'Ocre jaune ( Journ. Eg. Arch., t. 34, p. 185, n° 20). 

4 . V. Loret (Quelques Notes sur Varbre ACH, dans Ann. Serv . Antiq., t. 16, 1916 

p. 33) a montre que //; est de la poix ou du goudron, mais //;, mis pour ff.t designe 

aussi une des sept huiles rituelles. 
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II. V, 12 - VI, I. 


Un autre remede de 
'e,carter toute souffrance 


jaire entrer la vessie, ecarter la snf .t e , 
d l’anus d’un homme ou d’une femme: 


Huile nhh 10 , 
Huile mrh. t, 
Miel, 

Sel du Nord, 
Lait humain. 


aa 


Injecter dans l’anus quatre jours. 


5 . pr.t se traduit litt^ralement : semences ou graines chevelues. Loret (Flore 
pharaonique) estime pouvoir reconnaitre dans cette expression les fleurs de Mimosa 
(Acacia Farnesiana). Ebbell, au contraire, propose d'y voir les graines du Pin pignon 
(Pinus pinea) qui sont comestibles. 

6 . hj est ecrit dans le texte : (| J [1 (] \ ce qui est la graphie propre depuis 

la XVIIII e dynastie. Dans d’autres textes on rencontre la graphie : (j | p \\ \ avec 
le determinate du vegetal \ et du lieu d’habitation ci, le scribe ayant vraisemblable- 
ment songe k l'homonyme qui designe la tombe, la chambre funeraire. Parfois meme la 
plante est designee par la graphie J P ^ sans le signe generique des vegetaux, mais 
avec celui du lieu d'habitation. Tel est le cas dans la prescription n° 15. 

7. L'Aliboufier est le nom vulgaire du Styrax officinale L. qui d'apres Loret (£tudes 
de droguerie egyptienne, I. L‘Extrait liquids surfin de Styrax, dans Rec, Trav. 1894, 
t. XIV, p. 148 et sq.), etait connu des ligyptiens sous le nom de nnjb, njwbn, 
nnjwbn. Notre texte utilise la graphie inijbw qui n'est qu’une variante des autres. 

L'Aliboufier est prescrit tantot sous la forme seche, correspondant a Tecorce ou au 
bois du Styrax — c’est notre cas — tantot comme dans E. n° 852, sous la forme liquide 
de nnjwbn, produit resineux, mou, recueilli apres decoction de l’ecorce. 

8. La prescription n° 10, consistant dans un pansement, se termine par l'expression 
wt hr f, que nous traduisons par « Panser sur lui ». De fait, / pronom masculin, ne pent 
repr^senter que le patient pour qui est prepare le remede et sur lequel on procede au 
pansement. Cette variante qui differe de l'expression wt hr / (n° 8, par ex.) n'est pas 
connue de Grapow. 

9 . Nous nous refusons k traduire comme le Wdrier buck, IV, 514-115, car il est Evident 
qu'ici fnf.t n’est pas un produit pharmaceutique, mais un symptome ou une maladie. 

10 . L'Huile J o | n hh est citee ici sans precision. II existe cependant du nhh 
d'ligypte, du nhh etranger, du nhh de premiere qualite. 

Kamal pense qu'il s'agit de l’Huile d'Olive, bien qu'il admette que cette derniere 
reponde au mot g.t ^ ^ . (Bull, de la Soc. Khed. de Geogr. VI e ser. n° 3, p. 148). 
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13 . VI, 1-6. . 

Ce qu on fait comme pansement apres cela : 

Myrrhe, 

Huile mrh.t, 

Cumin, 

Encens, 

Miel. 

Melanger ensemble. Panser sur lui pour qu’il guerisse. 

S’il sort a la maniere d’une maladie bnw sur la vessie, qu’il 
ink.t d toutes ses articulations mettant de I’eau entre ses deux 
fesses, ses membres etant soumis d la fievre avec souffranee de 
son urine, la souffrance passe et elle va, et son anus est lourd 
et son smj 1 n’est pas atteint. 

Alors tu dir as d son sujet: c est une pesanteur a son anus. 
(C’est) une maladie que je traiterai. 

Tu feras comme remede pour qu’il guerisse : 

Yimle mrh.t 1 / ei ( 5 ro), 

Miel 7 m ( 5 ro )> 

Lait humain 3 fois Vm (15 ro). 

Injecter dans l’anus quatre jours 2 . 

1. Cf. tint determine de la meme maniere par le phallus au n° 2. 

2 . Notre paragraphe n° 12 est redige suivant une formule de style qui differe de 
celle des autres numeros. De fait, alors que ces derniers repondent au genre du « Remede» 
(titre suivi d'une prescription), celui-ci est une espeee de compromis entre ce genre et 
la formule connue sous le nom de h/w que l'on traduit par « Diagnose ». 

Rappelons que les diagnoses types — tels les 48 cas du papyrus Smith — sont 
construites, titre mis & part, de trois parties : Une premiere introduite par : « Si tu 
examines... » (iri. hfi.k), une deuxieme qui commence par ces mots : « Alors tu diras 
(dd. hr. k) ice sujet n, suivis du diagnostic de 1*affection; une troisieme debutant par 
la phrase : « Alors tu feras » (hi. hr.k), i laquelle succede l'enonce du traitement. 

Notre passage n° 12 est manifestement une combinaison de ces deux formes ou un 
« Remede a complet est combind avec une « Diagnose » dont le premier membre est 
modifie mais dans laquelle nous retrouvons la facture caractdristique des 2 e et 3 e 
membres. 

3 . intern serait pour Loret (Flore pharaonique n° 91 ) le nom semitique egyptianis^ 

du Sdsame. Keimer (Gartenpflanzen p. 135J pense au contraire que n'a rien i 

voir avec le Sesame. (Sesamum indicum L.) 
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13. VI, 6-8. 


Un autre remade fait aftres cela : 


Eau de Ammi, 

Eau de smsm 3 , 

Eau de cruche, 

Pate a pain fraiche, 
Huile mrh.t, 
Feuilles de Lotus, 
FeuiUes d’Acacia. 


aa 


Melanger ensemble. Injecter dans l’anus quatre jours. 


14. VI, 8-10. 

Manuel 1 d’une collection de remedes du medecin 5 : 

Remede d’ecarter fh 6 a la poitrine 7 et sdhw 8 de sa region, 
costale 9 et de rafraichir Vanus : 

Caroube sechee 10 y 64 ( 5ro), 

Dattes fraiches x / 64 ( 5 ro), 

Gomme V 32 (10 ro), 

Baies de Genevrier x / 32 (10 ro), 
ins 1 / 16 (20 ro), 

Terre de Nubie x / 32 (10 ro), 

Miel y 32 (10ro), 

Eau Vi6+V«4 (25 ro). 

Passer. Quatre jours. 

4 . im dr A. Terrne qui n'est pas indique au Worterbuch, mais dont Ie sens parait 
Evident et se rend litteralement par « ce qui est dans la main ». En d'autres termes : 
» un manuel ». 

5 . Notons la chance exceptionnelle de trouver dans un aussi court papyrus mention 
du terme slnw designant le medecin egyptien par excellence. L'eventualite est trop rare 
pour ne pas etre signalee, car sur l'ensemble des papyrus medicaux publies, nous 
n’avons guere pu relever plus de quinze fois le mot sinw :E. I, 9 = n° 1. — E. 33, 4 
= n° 156. — E. 36, 10 = n° 188. — E. 42, 6 = n° 206. — E. 69, 6 = n° 501. — 
E. 99, r = n° 854. — E. 99, 2 = n° 854. — S. i, 6 = n° 1, — S. 4, 21 = n° 9. — 
S. 5, 4 = n° 9. — H. XIV, 5, 6 = n° 214. — B. 15, 3. = n° 163a, — B. 16, 5 = n° 163^ 
— B. 17, 3 = n° 164&. — B. 2i, 9 = n° 190, 

6 - 10 . Voir notes 6 & 10 page suivante. 
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15. VI, io-II. 

Ce qu’on fait comme lavement 11 apris cela : 
Miel, 

Tige de Roseau 12 1 / 64 (5ro), 

Huile de ben fraiche 13 1 / Si (5 ro), 

Sel du Nord, 

.x M . 


6 . f h est le nom d'une maladie. On la trouve encore citee au P. med. de Londres 8, i; 
au P. Tur. P. et R. 120, 9; au P. de Leide 345 G 3, 1; au P. de Leide 343 Rs 4, 3; 
au P. de Leide 343, 5, 8; 3, 2; 4, 5. 

Le terme fA ddsigne aussi le foyer portatif. Peut-etre peut on retrouver pour l'aflec- 
tion <h la notion de feu, de brulure. L'existence d'un verbe <h ^ vient renforcer 
cette suggestion. 

7 . Nous avons traduit le mot 'hub A par poitrine, bien que le Worterbuch donne encore 
deux autres probability : Corps (Korper) et Gorge (Kehle). 

8. idhw est determine par le generique de la partie du corps V Ce signe devrait 
etre remplace par le signe Q, commun aux maladies, comme dans la ligne 13a (n° 16), 
oti Idhw est nettement une maladie. Rapprochons ce mot — intraduisible — de la 
racine Idh : tenir cache. 

9 . drrw. Ce mot apparait encore aux n 03 32 et 37. II signifie : region costale. L'dgyptien 
possdde d'autres mots pour designer la meme region anatomique. Citons : hnw nw J?jb A, 
S. n° 42; les cotes de la poitrine; Ipr, H. n° 15; im, Worterbuch, I, p. 77. 

10 . Loret (Rec. Trav., XV, 1893 p. 119) a identifid w<k ou w/A ^ J , | ^ 

au fruit en forme de croissant, k la gousse du Caroubier (Ceratonia silicica). II 
specifie qu'il s'agit du fruit sechd qui se distingue de la gousse fraiche, d/r A dont la 
pulpe <0“ se laisse separer des graines -. 

11 . wdh doit litteralement se traduire par « injecter ». Mais comme il s'agit d'une 
injection faite dans l'anus, le terme correspond dvidemment k notre mot « lavement ». 

C'est le meme mot qui est employd pour des remedes k introduire dans l'ceil; dans 
ce cas nous dirons « Instillation ». C'est encore wdh qu'on utilise lorsqu'il est question 
de la vulve; nous dirons alors qu'il s'agit d'une « injection vaginale ». On le rencontre 
aussi en. connexion avec l'oreille. (Voir page 68.) 

12 . Nous avons ici la graphie { P ^ avec seul determinatif du lieu de l'habitation, 
quoiqu'il s’agisse dans cette prescription de la plante et non du mot designant le 
tombeau (cf. n° 10). 

13 . L'huile de ben (de l'arabe ban) est extraite des graines de Moringa aptera. Loret 
et Keimer sont d'accord pour reconnaite cette plante dans le nom dgyptien bjk h Q. 
Le meme terme determind par le vase J V ^ A 9 ® repond au produit utilisd dans 
notre formule. 
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16. VI, 13A et VI, 12. 


x Un autre remede du Sdhw 16 d la poitrine, rafraichir le 
cceur et rafraichir l’anus, 'ecarter toute sa chaleur: 


Dattes fraiches 

1 /e 4 


(5 ro), 

Fruits entaiUes de Sycomore 

16 V* + 

1 /64 

(165 ro), 

Raisin 

V2 + 

1 / Si 

(165 ro), 

Ammi 

V* 


(80 ro), 

Caroube sechee 

1 / 04 


(5 r o), 

Miel 

7 « 


(80 ro), 

Eau. 




Laisser expose la nuit a la rosee. 

Passer. 

Quatre jours. 


17. VI, 12-13. 

Ce qu’on fait comme lavement apres cela : 

Lait de chevre, 

Miel. 

Injecter dans l'anus quatre jours. 


14 . Cette croix x trac^e k la fin de la ligne n dela colonne VI r^pond an meme signe 
place au debut de la ligne 13A qui est la derniere de la meme colonne. 

Le scribe ayant saute une partie du texte nous avertit de cette manure qu'il convient 
d'intercaler k l’endroit de la premiere croix les mots groupes en fin de colonne — au 
bas de la page en somme — dans la ligne 13 a, introduite par la seconde croix. 

Ces oublis, spares par le scribe lui-meme au moyen d'addenda, s'observent dans 
d'autres papyrus. C'est ainsi que Schafer (Z.A.S., XXXI, 1893, p. 61) nous en signale 
plusieurs qu'il a rep^res dans le papyrus Ebers (pi. 31, pi. 45, pi. 59, pi. 104). 

15 . fdhw. Cf. n° 14. 

16 . L'homoiogie entre « Fruits entaill^s de Sycomore » et -ntfw.t — nkw.t = nkw 
a £te etablie par Keimer (Acta Or., VI, 1928 p. 288). II s'agit des fruits du Figuier 
Sycomore qui ont subi le traitement particulier de la k caprification c6sarienne ». 

L'operation, qui consiste k entailler les fruits — encore pratiquee de nos jours — 
assure k ceux-ci, avec une maturation rapide, un volume et une saveur sup^rieurs 
aux fruits non entail les. Ces derniers sont vou6s k la dessiccation et, comme tels, sont 
utilises sous le nom de k$i comme drogue dans certaines prescriptions. 
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18. VI, 13 - VII, 2. 

Un autre remede de rafraichir le cceur, rafraichir I'anus, 
vivifier les vaisseaux. Ce qu on fait pendant la saison de 
smw 1 : 


Caroube sechee dgi 

V 64 

(5 ro), 

Dattes fraiches 

1 / 64 

(5 ro), 

pr.ttn 

1 /10 

(20 ro), 

hmm de Ricin 2 

l / 2 + 

1 U (i6oro), 

Miel 

1 u 

(8o ro), 


Eau. 

Prendre quatre jours Vis + V«4 ( 2 5 ro ) 3 - 

1 . La saison Smw est la saison d'ete groupant les quatre derniers mois de l'ann^e. 
C’est done un remede du type saisonnier, II repond k ce point de vue aux prescriptions 
des autres papyrus qui ne sont utilisees qu'& des epoques bien determines de l'annee. 
Par exemple, E. 6i ( 4 = n° 393, 011 nous trouvons un remede ophtalmologique k 
n’employer que du mois de Tybi au mois de Mechir. Ebers 61, 4 == n° 388 : « Ce qu'on 
fait du mois de Pharmuthi au mois de Phamenoth. » Ebers 86, 8 = n° 708 : « Remade 
pour ecarter... en ete. » 

2 . Keimer a traduit par Ricin le terme £y£y, Quant au mot hmm, on peut penser 
que e’est la une transcription fautive de hmw. L'expression hmw de kfk? est en effet 
attests (ex. : E. n° 224). Mais le sens de hmw n'est pas etabli. Keimer suggere une partie 
de la plante, peut-etre les feuilles, tandis que Loret envisage Fexpression entiere 
comme un terme special pour denommer les graines de Ricin, la plante elle-meme 
s'intitulant dgm depuis Revillout. 

3 . A notre avis, les chiffres places ici en fin de prescription 1/16 + 1/64 soit 20 ro 
4-5 ro = 25 ro se rapportent en realite au dernier des produits composant la recette, 
en Foccurrence a l’eau, et ils n’indiquent done point ce qu'il faut prendre de la prepa¬ 
ration en ou pendant quatre jours. 

Ainsi que nous Findiquons plus loin (p. 61), le scribe qui a oublie d'6crire la quantite 
d'eau, immediatement apres le signe ;™, avant d'entamer la clausule de la recette, 
a corrige ainsi son omission. Nous avons pu relever, dans le papyrus Chester Beatty, 
cinq cas analogues — n° 18, n° 22, n° 23, n° 31 et n° 34 — oh le copiste a porte remade 
de cette fa9on k son inattention. 

4 . Le mot que nous avons rendu par « echauffement » est k}pw ou kip. II est g£ne- 
ralement traduit par fumiger, tandis que kjp.t designe la fumigation. 

Bans ce cas, il s’agit d’un processus therapeutique dont le manuel op^ratoire nous 
est connu dans le detail par certaines prescriptions (ex. : Berlin n° 60). 

Dans le cas present, k Jpw insere dans une rubrique ne peut designer qu'un symptome. 
La rubrique de notre remede n° 24 en fait presumer le sens. II y est question d'une 
preparation destinee a « ecarter k/pw a I'anus ou a le rafraichir ». Si nous la mettons en 
parallele avec d'autres rubriques, celle du n° 16 par exemple, ou Fon parle de wrafraichir 
I'anus et ecarter de lui toute chaleur », ou encore de celle du n° 10 qui cherche h. 
« ecarter la brulure a I'anus », on peut imaginer que le terme k}pw doit couvrir un mot 
de signification voisine. D'ou notre proposition de « echauffement ». 
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TRADUCTION 


1 9. VII, 2-3. 

Un autre remede : Ce qu’on fait afres cela comme lavement: 

Miel V* + 7 m (165 ro), 

Huile de ben fraiche Vi (80 ro), 

Biere douce V32 (10 ro). 

Injecter dans l’anus. Quatre jours. 

2Q. VII, 3-4- 

Un autre remede four ecarter V echauffement 4 au cceur 5 : 

Dattes fraiches 1 / 64 (5 ro), 

Miel V 4 (80 ro), 

Biere douce 1 / 32 (10ro). 

Injecter dans l’anus. Quatre jours. 

2i- VII, 4-5- 

Un autre remede : Ce qu’on fait afres cela comme lavement : 

Sel du Nord V4 (80 ro), 

mhm.t 6 V 2 + 7m (165 ro), 

Eau de Caroube fraiche 1 / M (10 ro), 

Biere douce V32 + 1 k* (15 ro). 

Injecter dans l'anus. Quatre jours. 

II n’est pas exclu de penser que cette idee de chaleur, de brulure, d’6chauffement se 
trouve en rapport direct avec le fait que la fumigation comporte precis^ment la chauffe 
au feu d'un certain nombre de briques dont le refroidissement brutal donne naissance 
aux vapeurs utilisees. 

5 . Si nous nous en tenons au titre tel qu'il est exprime dans le texte, il faudrait 
admettre que dans ce livre de quarante et une prescriptions consacrees au traitement 
des affections anales, s'est glissee — par erreur — un remede destine b. soigner le cceur. 

Nous croyons plutot qu J il s'agit d'une rub.rique incomplete ou manquent les mots 
« et & l'anus ». De fait, le titre de la prescription n° 22 comporte une double indication 
de ce genre. On y lit : « Un autre remede pour rafraicbir le cceur, ecarter l'echauffement 
a l'anus ». De meme le n° 25 specifie qu'il s'agit & la fois « d'ecarter la brulure au cceur 
et rafraicbir l'anus ». 

II est done vraisemblable que, primitivement, cette double association etait 6galement 
exprimee dans la rubrique de la presente prescription n° 20. 

6 . mhjiv.t. Voir n° 1 dans lequel intervient la meme drogue. 
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22. VII, 5-6. 

Un autre remede four rafraichir le cceur, ecarter Vechauffe- 
ment d l' anus : 

Raisin , Vm (5ro), 

Caroube sechee 1 / 84 (5 ro), 

insj 1 Vis (20 ro), 

Miel V 8 (40 ro), 

Eau 

Passer. Prendre quatre jours Vee + Vie (25 ro). 

23. VII, 6-8. 

Un autre remede four ecarter V echauffement d Vanus : 

Raisin sec Vie (20 ro), 

Feuilles de Melon 2 Vie (20 ro), 

Dattes fraiches Vs (40 ro), 

ih.t V32 (10 ro), 

Eau. 

Laisser expose la nuit a la rosee. Prendre quatre jours 1 / 3 ss 
(10 ro). 

24. VII, 8-9. 

Un autre remede : Ce qu’on fait afres cela comme lavement 
(four) ecarter I’echauffement d l’anus et le rafraichir: 

Chanvre 3 V« (80 ro), 

Caroube fraiche V32 (10 ro), 

Eau de mitr 1 / 6i + Vie (25 ro). 

Injecter dans l’anus. Quatre jours. 

1 . Infj d£j& rencontr6 dans la prescription n° 14. A rapprocher de in/J, probable- 
ment TAnis d'apres le Worterbuch. 

2 . Keimer a etabli ( Garlenpftanzen, p. 130J que $pj designait Cucumis Melo. 
Peut-on admettre que stp.t soit le meme mot? 

3 . C'est Dawson ( Journ. Eg. Arch., t. 34, P.4T, n° 11) qui a propose de rendre^wfw. t 
par Cannabis sativa L. 
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25. VII, 9-10. 

Un autre remede: Ce qu’on fait pour ecarter la brulure au 
cceur et rafraichir 1 ’anus : 

Raisin V 8 4 (5 r o), 

Fruits de his.t 1 V«4 (5 ro ). 

Caroube fraiche 1 / 32 (10 ro), 

Miel V32 (10ro), 

Eau Vis (20ro). 

Passer. Quatre jours. 

26. VII, 10-12 8 . 

Un autre qu’on fait apres cela comme lavement: 

Cervelle (?) de Boeuf 3 V64 (5 ro), 

Lait chauffe 4 5 6 * Ve4 (5 ro), 

Huile de ben fraiche V32 (10 ro), 

Miel V«4 (5 ro). 

Injecter dans l'anus. Quatre jours. 


1 . C'est encore Dawson (loc, cit.) qui voit dans k?sj .t Bryonia dioica (la Bryone). 

2 . Cette prescription est parallele & celle qui figure sous le n° 157 du papyrus Ebers. 
Elle comporte : Cervelle de Bceuf, Lait chauffe, Miel et mhwj (au lieu de Huile ben). 

3 . Le Worterbuch pense que est peut-£tre mis pour qui d^signerait la cervelle. 

4. Le mot lait est suivi de la mention qui indique que le lait utilisd doit etre 
chauffe. Du moins est-ce ainsi que doit etre rendu si on le lit : Bmm |1 1=1 

et non p p£. cuit (Grapow, U.A II, p. 65). 

D'autres papyrus nous ont fait connaitre la temperature a laquelle les preparations 
confectionnees sont k prendre par le malade (& prendre tiede : imiwii f/fwi, comme dans 
E. n° 94; ci prendre & une chaleur agreable : m frf ndm t comme dans E. n° 91; & prendre 
k la chaleur du doigt : m irf n db<, comme dans E. n° 23). 

C'est une chose exceptionnelle que de rencontrer une mention de temperature k 
c6t6 d'une drogue dans l’inscription m£me de la formule. 

5 . Le texte porte : k/w. C'est une abreviation pour nk'w.t qui se rend par poudre, 
farine (Gardiner, Grammar , p. 448). 

6. Encore un exemple de prescription qui specific et restreint le moment duplica¬ 

tion ou d'utilisation du remede (cf. note 1, page 28). Nous avouons toutefois ne pas 

comprendre la portee de l'indication donnee dans le cas present. 
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27. VII, 12-13. 

Un autre remede pour ecarter la brulure: 

Figue V 8 (40 ro), 

Balanite 1 / 8 (40 ro), 

ksntj V32 (10 ro), 

bi de Froment Vs (40 ro), 

Eau V«4 (5 ro). 

Passer. Prendre quatre jours. 

28. VII, 13-14 . 

Un autre remede : Ce qu’on fait comme lavement: 

Farine 5 de Dolique V 30 , 

Sel_ 7 m (10 ro), 

Huile mrh J V2 + V«* (165 ro), 

Miel 7« (80 ro), 

Biere douce V«4 + V10 (25 ro). 

Injecter dans l'anus. Quatre jours. 

29. VII, 14-15 . 

Un autre: Ce qu’on fait en ce jour 6 : 

Balanite Vs (40 ro), 

ksnt y 32 (ioro), 

bi de Froment Vs (40 ro). 

Laisser expose la nuit a la rosee. (Passer). Prendre (quatre) 
jours. 

5 - 6 . Voir notes 5 et 6 page precedente. 

7 . Nous ne tenons pas compte du court passage VII, 15-VIII, i qui se trouve entre 
le remede n° 29 et le remede n° 30. I.es mots qu'il comporte — Miel, Eau, Passer, 
Prendre, Quatre jours — sont des doublets du texte que Ton trouve en VI, 12. 

8. Le terme egyptien que nous traduisons par « Gonflements douloureux » est whd.w. 
Bien des solutions ont 6te proposees pour rendre ce mot. 

Proksch, von Oefele, Ebbell, Richter, Reissner, Luring, etc., ont emis leur opinion. 
Nous avons adopte Tinterpretation de Joachim, qui a le m£rite de s’adapter h tous 
les passages ou figure ce terme. 

De fait, outre l'apparition du symptome whd.w a l'anus, on en trouve mention a la 
tete, aux yeux, a la bouche, au thorax, au dos, aux bras, aux pieds et, avant tout, 
h Tabdomen. 
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30. VIII, 1-3 7 - 

Un autre remede: Ce qu’on fait comme lavement d . . . 

pr.t sn Vie (20 ro), 

sss/ Vie (20 ro), 

ibnwsi Vu, 

Caroube fraiche Vi2- 

Fruit entaille de Sycomore . . . 

.a 1’anus. Quatre jours. 


31- VHI, 3 - 4 - 

Un autre: Ce qu’on fait comme boisson 'pour ecarter I’ardeur 
des gonflements douloureux 8 : 

Caroube sechee 

Miel V2 (80 ro), 

Eau. 

Passer. Prendre quatre jours Vie + Ve* (25 ro). 

32. VIII, 4-5 . 

Un autre : Ce qu’on fait apres cela comme lavement... 
<anus> ...pour rafraichir la region costale : 

Figue Vs (40 ro), 

Balanite Vs (40 ro), 
insj Vs (40 ro), 

Raisin 


9 . Entre le mot « Raisin », dernier de ce qui reste de la ligne 5, et le mot suivant 
« bi de Froment premier de la ligne 6, le texte a disparu. 

Si nous admettons quece texte ne comportait qu'une simple enumeration de drogues, 
nous forgeons une prescription n° 32 qui va comporter, & elle seule, un nombre d'ingre- 
dients (9 + x qui seraient intercales) de loin superieur k celui des autres formules 
qui contiennent au maximum six elements. 

Ce premier argument doit dej& faire conclure a l'existence de deux prescriptions 
distinctes, dont la tin de la premiere manque et dont le debut de la seconde fait defaut. 
Par voie de consequence, il faut admettre que dans le texte perdu s'inserait une 


3 
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33. VIII, 5-6. 


bi de Froment 

V S 

(40 ro), 

Caroube sechee 

Vs 

(40 ro), 

Miel 

Vs 

(40 ro), 

Terre de Nubie 

V32 

(10 ro), 

Eau 

Via - 

f Vc* (25 ro). 


Passer. Prendre quatre jours. 
34- VIII, 6-7. 


bi de Froment Vs (40 ro), 

'pr.t sn 

Miel Vs (4° ro )> 

Eau. 

Passer. Prendre quatre jours 1 / 16 + 1 / 64 (25 ro). 


35. VIII, 7-8. 

Un autre 1 : 

.... Vs (40 ro), 

Raisin V* + V« ( i6 5 ro), 
Miel Vs ' (40 ro), 
Eau Vib+Vm (25 ro). 
Passer. Prendre quatre jours. 


« rubrique » introduisant une nouvelle prescription, k laquelle notre nomenclature a 
donne le n° 33. 

D’aiileurs, consid^rer que ces prescriptions 32 et 33 n’en formeraient qu'une seule 
serait un non-sens, souligne encore par la discordance flagrante qui opposerait le 
contenu de la rubrique initiale d-u texte mutil£ a l'instruction finale. De fait, alors que 
cette derniere : « Prendre en quatre jours » conclut k une preparation k boire, celle-la 
annonce au contraire la formule d'un lavement. II ne pent done s'agir en definitive 
que de deux remedes enti&rement distincts. 

1 . La formule « Un autre » est 6crit en noir. II s'agit cependant d'une rubrique, 
mais le scribe s'est trompe de couleur. 
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36. VIII, 8-9. 

Un autre: 


Figue 


Leo 

(5 ro), 

Caroube fraiche 

V 32 

H 

O 

*1 

Raisin 


Vs 

(40 ro), 

ssm.t 



(5 ro), 

Encens 


V 64 

(5 ro), 

Eau 

1 /16 ~\~ 

' V 64 

(25 ro). 


Passer. Prendre. . . 


37. VIII, Q-ii. 


< anus > 


Fruit entaille de Sycomore 

Raisin 

ssm.t 

Encens 

Cumin, 


d la region costale : 

(40 ro), 
a (40 ro), 

/64 (5ro), 

/64 (5 r °). 


L 

7 , 


Feuilles de Sycomore 2 
Caroube fraxche 
Biere douce 


7a (4° ro), 

Vm (10 ro), 

1 / 1 6+7s 4 (25 ro). 


Laisser expose la nuit a la rosee. 
Passer. Prendre quatre jours. 


2 . drd n nh.t que nous traduisons : « Feuilles de Sycomore » et qui est suivi d'un 
chiffre indiquant la dose, a ete ajoute dans la marge de la colonne VIII au debut de la 
ligne 11. 

La correction a ete faite a l'encre rouge, d'une autre main que celle du scribe du 
papyrus, vraisemblablement par le detenteur du rouleau. 
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38. VIII, 11-13. 

Un autre: 

Bile de . . . 

(Sel) du Nord. | 

Broyer fin. Faire (en) pilules Avaler par l’individu 

Mucilage V«« (5 ro), 

(Biere) douce V 16 + 1 /«* ( 2 5 ro). 

Injecter dans l'anus. Quatre jours. 

39 - VIII, 13 - 

Ce qu on fait aftres (cela 2 comme) lavement: 

Fruit entaille de Sycomore 1 / 8 (40 ro), 

(Raisin) sec 


40. VIII, 13-14- 


Balanite Vs (40 ro), 
Eau Vie (20 ro). 
Passer. Prendre quatre jours. 


41. VIII, 14-fin. 

Ce qu’on fait aftres cela comme lavement: 
Feuilles d’Acacia 


1 . L'expression que nous rendons par « Pilule a r^pond au mot egyptien 

Nous l'avons dejct rencontre au debut du papyrus Chester Beatty, dans le remede n° 5. 
L£l nous l'avons traduit par « boulette », car swif.i etait destine a 1'usage anal. Ici, il 
s'agit d'une forme medicamenteuse a prendre par la bouche; il est normal que nous 
rendions le meme mot par « Pilule ». 

2 . L'expression complete signiLant « apres cela » doit s'ecrire 9 ^ I. Nous n'avons 
dans le texte que le signe 6- sans le signe Mais il va de soi qu'il s'agit de la meme 
locution, correctement ecrite dans la prescription n° 41 par exemple. 
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COMMENTAIRES 


S 'lL fallait donner au Papyrus Chester Beatty un 
titre general, nous pourrions l’intituler a l’instar des 
ecrits hippocratiques 1 « des Affections de l'Anus ». 
II serait plus juste, nous conformant au style medical egyp- 
tien, d'adopter l’appellation suivante : « Commencement 
d'un Recueil de remedes pour les Maladies de l'Anus » que 
portait, selon toute vraisemblance, le rouleau complet 2 3 . 

De fait, notre traduction nous a livre un document dont la 
composition s’est averee parfaitement homogene, consignant, 
au long des huit colonnes qui restent du papyrus primitif, 
les soins que peut requerir la region denommee fthwj, alias 
l'anus, et ce a l’exclusion de tout autre organe ou partie du 
corps.II s’agit done, en l’occurrence, de ce que les specialistes 
de la litterature medicale egyptienne ont convenu de 
denommer « un petit traite ». 

A cet egard, il vient prendre place a cote des recueils inseres 
dans les grands papyrus : les « Maladies de l’Estomac » qui 
comprennent une vingtaine de paragraphes du papyrus 
Ebers 8 , les « Affections gynecologiques » englobant les dix- 
sept numeros du papyrus de Kahoun 4 , les quelques vingt 
passages du papyrus Ebers et la quinzaine de numeros du 


1 . Cf. « de Vulneribus et Ulceribus », « de Morbis mulierum », etc. 

2 . ^ q ^ f®| exactemeut comme daus E. n° 4 : kjti-c m dmd.t 
n.t pkr.t... Voir encore E. n° 336, H. n° 94, B. n° 163. 

3 . E, n° 188 k E. n° 207. 

4 . K. I, 1-2 jusqu’& la fin. 
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papyrus de Berlin se rapportant au «Traitement de la Toux» 1 , 
l'abrege des « Tumeurs » expose en vingt paragrapb.es du 
papyrus Ebers 2 , ou encore la longue serie des passages du 
merae papyrus traitant des « Maladies des Yeux » 3 , pour ne 
citer que ceux-la. 

Est-ce a dire que le «traite » Chester Beatty nous livre une 
matiere absolument nouvelle qu’aucun autre document 
n’aurait renfermee? Non, la paleopathologie anale nous etait 
deja connue, non seulement par 1'unique allusion du papyrus 
Smith 4 , par de rares elements, au nombre de cinq, consignes 
dans le papyrus Hearst 5 , par une modeste serie de neuf 
numeros trouves dans le papyrus de Berlin 6 , mais encore 
par la suite de vingt-sept passages 7 du papyrus Ebers 8 ; 
soit au total une quarantaine de donnees relatives au domaine 
proctologique 9 . Mais le papyrus Chester Beatty offrant, a lui 
seul, autant de prescriptions que les autres ecrits reunis, on 
comprendra tout l’interet qu’il y avait a analyser son contenu. 

Ainsi que notre traduction l’a montre, le texte du Chester 
Beatty se compose de petits paragraphes bien individualises, 
possedant chacun son intitule propre, qui tranche par son 
trace a l'encre rouge sur le corps du passage, ecrit a l'encre 
noire. La facture generate de ces paragraphes indique d’em- 


1 . E. n 08 305 k 325 et B. n 01 29 k 46. 

2 . E. n oa 857 k 877. 

3 . E. n°» 336 k 431. 

4. S. XXII, 11-14. 

5 . H. n 01 4, 5, 6, 7 et 93. 

6. B. a 08 i, 2, 3, 4, 163c, 163/1, 164a, 1646, 164c. 

7 . En r£alit6 on compte 32 passages, mais 5 d'entre eux 6tant des duplicata parlaits, 
le nombre r6el peut etre reduit ^27. 

8. E. n 01 132 k 146 et n 03 153 k 164. 

9 . H. Grapow (/. c., II, p. 130), dans le plan d’ensemble qu'il propose pour ordonner, 
tout en les fusionnant, les contenus des divers papyrus medicaux, commet en matiere 
d'Affections de 1 ’Anus un regrettable oubli. En eflet, sous F VI ou il range les maladies 
de 1'anus et de la vessie, il ne signale que 6 references « anales », omettant 36 citations 
(les 9 numeros du P. de Berlin et les 27 numeros du P. Ebers). 
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blee que nous avons affaire a une matiere exposee dans le 
style bien connu des Prescriptions medicates. Le « titre » 
qui les surmonte mis a part, celles-ci revetent 1’allure de nos 
prescriptions magistrales modernes. Et nous avons deja 
insiste ailleurs 1 sur cette remarquable identite formelle qui 
fait reconnaitre, dans ces libelles egyptiens, une triple 
subdivision : 1' « inscription » enumerant les medicaments 
employes avec leur dose, la « souscription » qui signale en bref 
les indications necessaires a la confection de la preparation, 
et 1' « instruction » qui regie la faqon dont le patient doit 
prendre la « forme medicamenteuse » obtenue. 

Ajoutons que toutes ces prescriptions repondent au type 
-des prescriptions medicales vraies, c’est-a-dire ne renfermant 
aucune donnee magique : les divers passages composant le 
papyrus Chester Beatty ont pu echapper aux quelques modes 
reconnus 2 suivant lesquels l’element merveilleux peut plus 
ou moins contaminer un texte medical. Cette absence syste- 
matique d’infiltrations incantatoires signe definitivement 
1 'inter et du papyrus et lui confere la valeur d’un document 
scientifique. Des lors, on peut esperer que le depouillement 
d’un manuscrit de cette classe nous permettra de saisir les 
conceptions egyptiennes de la pathologie anale. 

C’est, groupees sous deux chefs : 

Les Affections de l’Anus, 

Le Traitement des Affections anales, 
que nous avons range les notions recueillies au cours de ce 
travail d’analyse. 


1 . F. J onckheere, Une Maladie egypiienne. L'Hematuvie parasitaire. La Medecine 
egyptienne, n° i. Ihdit. Fond. £gypt., 1944, p. 49. 

2 . Formule magique jointe en appendice a une prescription medicale complete 
par elle-meme et qui est k reciter pendant ou apres la prise du remfede. 

Formule magique inser£e i la maniere d'une incidente dans le corps meme de la 
prescription, interrompant le texte medical qui reprend ensuite. 

Formule magique qui precede le texte medical prenant le pas sur la prescription 
qui devient Telement accessoire. 

Formule magique isol6e, servant a elle seule de remede pour une maladie determine, 
sans l’adjonction d'une prescription m6dicale. 
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E n principe, il devrait suffire de parcourir les rubriques 
introduisant les prescriptions proprement dites, pour 
y noter au passage l'affection anale visee par le 
remede qui suit. Ce sont la les cas favorables et faciles dont 
nous trouvons un prototype dans notre exemple n° 9 : 
« Remede pour ecarter un retournement a l’anus », qui bene- 
ficie d’une redaction claire, comportant l'indication du mal 
« retournement», la region atteinte « anus » et le resultat 
cherche « ecarter ». 

En fait, le releve de cette notation pathologique ne va pas 
sans rencontrer certaines difficultes. Tantot le titre qui doit 
nous livrer le nom de l'infirmite frappant la region anale 
est estropie, et dans ces cas — au nombre d'une bonne dizaine 
— le renseignement est definitivement perdu. Tantot, malgre 
un intitule intact, le nom du mal n'est pas consigne d'une facon 
expresse. Devant de telles lacunes, nous avons eprouve 
quelque hesitation a fonder la pathologie de l’anus sur les 
seules prescriptions du papyrus Chester Beatty. Aussi avons- 
nous joint a celles-ci les references de meme espece trouvees 
dans les autres papyrus medicaux 1 , et c’est en nous basant 
sur cette documentation d’ensemble que nous avons etabli 
la liste des expressions susceptibles de nous guider dans 
l’etude des affections anales. 

Les voici recapitulees dans un tableau oil nous donnons 
les termes egyptiens originaux, la traduction correspon- 
dante et les sources ou nous les avons puisees. Nous les y 
avons seriees, autant qu’elles s'y pretaient, par categories 
homogenes. 

1 . Voir la nomenclature des references page 38, notes 4, 5, 6 et 8. 
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a / phwj mr. (s) 

C.B. n° i. H. n° 7. 

ai / ssnb phwj mr.s 
E. n° 162. 

a2 / hpr mr m phwj.f m.sn 
E. n° 856 h. B. n° 163 h. 

a3 / dr mr nb hr phwj 

C.B. n° 11. 

b / mn phwj.f 
S. XX, 11-14. 

c / srwh phwj.t 

E. n° 132. E. n° 138. 

d / sndm phwj.t 

E. n° 144. E. n° 164. 

e / phr.t h.t nb.t m phwj.t 
C.B. n° 2. 

f / ikbb phwj.t 

C.B. n° 14. C.B. n° 16. 
C.B. n° 18. C.B. n° 24 
{skbb s.t: le rafraichir). 
E. n° 138 (idem). C.B. 
n° 25. C.B. n° 33. E. 
n° 140. E. n° 143. E. 
n° 156. E. n° 160. E. 
n° 785. H. n° 93. 

fi / mt skbb n phwj.t 
E. n° 163. 


L’anus (qui est) malade. 

Guerir l’anus qui est malade. 

S’il arrive une maladie a son 
anus par eux. 

Ecarter toute maladie a 
l'anus. 

(Un individu) souffrant de 
son anus. 

Soigner l’anus. 

Soulager l’anus. 

Remade de toutes choses a 
l’anus. 

Rafraichir l’anus. 


Un suppositoire rafraichissant 
de l’anus. 
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g f dr tiw hr phwj.t 

C.B. n° io. C.B. n° 27. 
E. n<> 139. E. n° 155. 
E. n° 154 (avec m au lieu 
de hr). B. n° 163c. 

gl / drtiw.snb 
C.B. n° 16. 

g2 / s hr mn tiw nw phwj.t 
E. n° 188. 

g3 / sd.t tiw m phwj.t 
E. n° 142. 

g4 / ntsn iri tiw m phwj.t 
E. n°E56c. 

g5 / snc n tiw m phwj.t mn.f 
E. n°153. 

g6 / snr.w nw phwj 

B. n° 164a. 

h j dr kipw hr phwj.t 

C. B. n° 2. C.B. n° 5. 
C.B. n° 10. 

i / ir gm.k snf 

C.B. n° 6 (2 fois). 

j / dr whd.w hr phwj.t 
E. n° 141. 

i 1 I dr <"mw whd.w 
C.B. n° 32. 

j2 / dr rhnw nw whd.w m phwj 
H. n° 4. 

]3 j hdbw.t n whd.w 

B. n° 164a. 
k j dr snf.t 

C. B. n° 11. 


Ecarter la chaleur de l’anus. 


Ecarter toute sa chaleur. 

Homme souffrant de brulure 
de l’anus. 

Extirper la chaleur a l'anus. 

Ce sont eux qui font la cha¬ 
leur a l'anus. 

Un obstacle de chaleur a 
l’anus qui souffre. 

Les obstacles de l’anus. 

Ecarter l’echauffement a 
l’anus. 

Si tu trouves du sang. 

Ecarter les gonflements dou¬ 
loureux a l’anus. 

Ecarter l’ardeur des gonfle¬ 
ments douloureux. 

Ecarter les rhnw des gonfle¬ 
ments douloureux a l’anus. 

Le hdbw.t des gonflements 
douloureux. 

Ecarter la snf.t. 
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I- / dr wsc phwj.t 
C.B. n° 2. 

m / dni n phwj.t 
C.B. n° 12. 

n / dr cn m phwj 
C.B. n° g. 

o / wnh m phwj 
E. n° 145. 

p / sndm mt.w m phwj 
E. n° 161. 

pi / shtp mt.w nw phwj.t 
C.B. n° 2. 

p2 j Scnhmt.w (phwj.t) 

C.B. n° 18. 

P3 / iw mt.w... dmd. sn r phwj.f 
E. n° 856 h. B. n° 163 h. 

P4/ iw mt.w... hpr mr m 
phwj.f m.sn 
E. n° 856 h. B. n° 163 h. 

p5 / iw mt.w... nt&n di trn 
hr phwj 

E. n° 856c. B. n° 163c. 

q / sfw .t n bnw 
C.B. n° 2. 

qi / ihm n bnw hr phwj.t 
C.B. n° 2. C.B. n° 5. 
C.B. n° 10. 

r / wnn hr dew rsi n rh.f s. 
E. n° 139. 

s / dp.t n.t phwj.t 

Gloss, du Ramesseum, 
n° 292. 


Ecarter le prurit de l’anus. 

Pesanteur de son anus. 

Ecarter un retournement a 
l’anus. 

Glissement a l'anus. 

Soulager les vaissea ux a 1 ’ anus. 

Calmer les vaisseaux de l'anus. 

Vivifier les vaisseaux (de l'a- 
nus). 

II y a des vaisseaux... Ils se 
reunissent vers son anus. 

II y a des vaisseaux... S’il 
arrive une maladie a son 
anus par eux. 

II y a des vaisseaux... qui 
donnent la chaleur a l'anus. 

Le gonflement du bnw. 

La meurtrissure du bnw a 
l’anus. 

Etant avec des gaz innom- 
brables sans qu’il le sache. 

La dp.t de l’anus. 
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Les enseignements que nous pouvons tirer de cette nomen¬ 
clature se groupent sous trois chefs : 

Nous avons d'abord des expressions generates qui n’appor- 
tent aucun element precis sur le mal proprement dit de la 
region anale. Ces mentions apprennent simplement que l'anus 
est frappe de maladie — mr — (a, ai, a2, a3), ou qu’il est 
souffrant — mn — (b), qu’on soigne l'anus — srwh — (c), 
qu’on s’efforce de le guerir — ssnb — (ai) ou de le soulager 
— sndm — (d), qu’il existe des remedes de « toutes choses 
a l’anus » (e) ou pour « ecarter toute maladie » (a3), veritables 
panacees de cette region. 

Mais nous pouvons aussi y relever des notations patholo- 
giques plus caracterisees qui, sans aller jusqu’a formuler le 
nom d'une maladie proprement dite, expriment l’un des 
symptomes par quoi 1’affection s’imposait a l’attention. 

Nous trouvons comme exemples ressortissant a ce type : le 
prurit —7 w$e — (1), la pesanteur — dns — (m) et le sang — 
snf — (i). 

Tel est le cas aussi du terme tm employe en g, gi, g2, g3, 
g4 et g5. II se traduit par « brulure » ou « inflammation », 
sensation douloureuse dont on cherchait a debarrasser le 
patient en lui prescrivant des remedes pour « l’ecarter » 
(g et gi) ou « l’extirper » (g3), sensation qui pouvait aller 
jusqu’a donner a l’individu qui en etait afflige l'impression 
d’un snr (g5 et g6) a l’anus. 

Le snr apparait ainsi, a son tour, comme un symptome 
d’une affection anale. Que ce mot designe reellement un 
symptome et non une maladie, le releve des passages suivants 
en fait foi, puisque nous le trouvons associe a des organes 
differents. En effet, S. 20, 14 signale un s«r a l’uterus, tandis 
que dans E. n° 188 a E. n° 213, le terme s’applique a 1 ’ab¬ 
domen (estomac, cote droit, cote gauche). II en est de meme 
du B. n° 149. Enfin E. n° 265 fait allusion a un snr de tm a 
la vessie. Pour ce qui est de la signification, a la traduction 
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de Grapow 1 qui rend snc par « Geschwiir » nous preferons 
la proposition de Ebbell 2 qui, rattachant le mot snc 
au verbe snc —• retenir, entraver, gener — le traduit 

par obstacle ou gene. Applique en particulier a l'anus, le 
terme ne peut qu'exprimer la gene apportee par une affection 
de cette region a 1'evacuation du contenu intestinal. 

Ouant au terme ksftw, nous en avons discute plus haut la 
signification et avons essaye d'en justifier la traduction par 
« echauffement». Si l'on admet cette interpretation, il s’agirait 
done d'un symptome (h) exprimant un malaise semblable 
a celui qui couvre le mot t/w. 

De ces exemples rapportant l'apparition d'une chaleur 
pathologique a l’anus, nous rapprocherons les nombreux 
remedes groupes sous f et fi specialement preconises pour 
« rafraichir » skbb la region anale. Cette proposition parait 
logique, car que pourraient chercher a « rafraichir » ces prescrip¬ 
tions, si ce n’est des phenomenes de tm et de k/pw ? La 
rubrique du remade n° 16 se charge d'ailleurs de confirmer 
ces vues, car en disant « un autre remede ... de rafraichir 
l'anus, d’ecarter toute sa chaleur », elle oppose, en les jumelant 
dans une meme phrase, la chaleur qui est a combattre et le 
verbe antagoniste correspondant — rafraichir — qui exprime 
l’action therapeutique calmante recherchee. 

Signalons encore le curieux epiphenomene anal acte dans 
notre passage — r —. Extrait du n° 139 du papyrus Ebers, il 
decrit : « Un autre remede pour ecarter ce qui est brulant a 
l'anus et a la vessie, etant avec des gaz innombrables sans qu'il 
le sache. » L’incontinence sphincterienne pour les gaz — 
eventualite corollaire de certaines affections anales —, tel 
est le fait sur lequel ce passage met l'accent. Du moins est-ce 
de cette maniere que nous croyons pouvoir paraphraser 
I’expression « sans qu’il le sache », et ce par rapprochement 

1 . H. Grapow, loc. cit., vol. II, p. 26. (E. n° 188.) 

2 . B. Ebbell, loc. cit., p. 53. 
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avec une tournure identique trouvee au cas n° 31 du papyrus 
Smith, ou l'on dit : « l’urine sort de sa verge sans qu'il le 
sache » qui atteste l’incontinence d'urine accompagnant la 
luxation des vertebres cervicales. 

Nous ferons une place egalement aux whd.w, terme sur 
lequel nous nous sommes explique plus haut, optant pour sa 
traduction par « gonflements douloureux ». Nous le rencon- 
trons dans notre serie j, oil par trois fois il est enrichi d'inte- 
ressantes qualifications. En ji c’est le mot rmw — ardeur — 
dans lequel nous retrouvons le sens general de chaleur et 
qui transforme l'expression « gonflements douloureux » en 
« cuisson des gonflements douloureux ». En )2 c'est rhnw, 
en j3 c'est hdbw .t qui viennent completer le symptome whd.w, 
mais pour lesquels il nous est impossible de suggerer une 
traduction h 

Il existe enfin des expressions plus circonstanciees qui ne 
se contentent plus cette fois de souligner un simple symptome, 
facteur commun a plusieurs affections, mais qui designent 
une maladie propre, unt eniite fiathologique complete en soi. 

Si nous hesitons a ranger dans cette categorie le terme 
inf .t dont nous ignorons le sens et, partant, la valeur intrin- 
s&que, nous croyons ne pas nous tromper en proposant 
comme affections anales bien individualists celles qui sont 
notees sous les reperes n et o de notre liste recapitulative : 
rn m fihwj et wnh m fihwj. Nous y joindrons, sous toutes 
reserves, bnw hr fihwj (q et qi) et nid ou nidw. 

Par cn m fihwj il faut, a notre avis, comprendre l’affection 
bien connue du Prolapsus de l'anus. De fait, nous croyons 
qu'on peut mettre directement le mot rn en rapport avec le 
verbe rn x qui signifie « retourner ». Or, un prolapsus de 
l'anus n’est autre chose qu'une evagination de la muqueuse 


1 . La seule indication qne nous puissions ofirir concerne le mot rhn. Encore ne 
s'agit-il que d'un simple renvoi an papyrus Ebers, oti le terme apparait dans le n° 6g6: 
il y est question d'un remede pour rhn i l'avant-bras, sans qu'il soit possible de proposer 
une interpretation quelconque. 
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intestinale a travers le sphincter anal, a la maniere de la 
doublure d'un veston fatigue qui, depassant le bord de la 
manche, vient se derouler au dehors en se « retournant ». 

Pour logique qu'elle soit, cette identification vient mal- 
heureusement faire double emploi avec cette autre expression 
wnfy m phwj pour laquelle Ebbell a decide de reserver la 
traduction de prolapsus rectal. L'auteur ( x et 1 2 ) se base sur 
la signification accordee par Breasted au mot wnh qui figure 
dans les cas 25, 31, 34 et 43 du papyrus Smith. II y est rendu 
par luxation, transposition moderne de la glose A du cas 31 
ou le scribe definit le mot wnh en ces termes : « Quant a wnh 
d’une vertebre de sa nuque, cela signifie... entre la vertebre 
de sa nuque et sa pareille, tandis que la chair qui est la-dessus 
est intacte, de la meme faqon qu'on dit : il y a wnh pour des 
choses qui avaient ete unies, lorsque l'une est coupee de 
l'autre ». 

Ebbell, reprenant l’idee de deplacement par glissement que 
le commentateur antique voit dans wnh, l'applique a la 
region anale pour conclure qu’il n'est pas de terme plus juste 
pour designer la procidence du rectum a travers le sphincter 
anal, c'est-a-dire le prolapsus du rectum. Pline 3 semble lui 
donner raison lorsqu'il preconise dans un remede pour le 
prolapsus du rectum (Procidentia) de Yadeps anserinus cum 
cerebro, preparation etonnamment parallele au « Cerveau 
d'Oie trp » qui avec du sh.t d'Oie constitue le remede n° 146 
du papyrus Ebers preconise contre la maladie wnh. 

Tel n’est pas l’avis du Worterbuch qui traduit wnh par 
Hemorroides, affection pour laquelle Ebbell reserve le mot nid 
ou nidw que nous rapporterons plus loin. 

Sans pouvoir suggerer actuellement le nom d’une maladie 
pour le mot bnw, nous le considererons neanmoins comme 

1 . B. Ebbell, Altdgyptische Bezeichnungen fur Krankheiten und Symptom*. Oslo, 
1938, p. 14. 

2 . B. Ebbell, Die altdgyptische Chirurgie. Oslo, 1939, p. 52. 

3 . Pline, Hist Nat., XXX, 70. 
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une affection autonome. Car sans en connaitre le tableau 
clinique complet, on nous en donne cependant deux elements : 
un symptome objectif, le«gonflement»(en q) et un symptome 
subjectif, une sensation douloureuse tres speciale traduite par 
l’expression « meurtrissure » (en qi). 

Quant au terme nid ou nidw, qui ne figure pas au nombre 
de nos references, nous l'avons incorpore en cet endroit de 
notre texte, car, aux dires de Ebbell 1 2 * , il designerait une 
maladie anale qui ne serait autre chose que les Hemorroides. 
C’est dans le Papyrus magique de la Mere et de l'Enfant 4 
qu’on en trouve mention, dans une formule conjuratoire d’un 
demon pathogene qui s’attaque a diverses parties du corps, 
sous cette forme (IV, 9) : « Ne tombe point sur son anus, 
prends garde au nid », le mot nid etant determine par o, 
generique des choses pathologiques. L’auteur rapproche ce 
passage du texte figurant au papyrus Ebers sous le n° 835 
ressortissant au chapitre des affections gynecologiques: 
« Un autre (remade) : Ce qu'on fait jusqu’a ce que les nidw 
rentrent », nidw etant determine par le signe /> propre aux 
parties du corps. Assimilant nid avec nidw, il conclut que 
les deux expressions repondent a un meme concept, les 
Hemorroides, qui constituent en fait une maladie — trouvant 
sa justification dans le signe o —, mais qui peuvent egalement 
etre considerees comme une partie du corps — voir le signe /> 
— puisqu’il s’agit de varices de l’intestin terminal. Cette 
hypothese trouve un appui supplemental dans la prescrip¬ 
tion destinee a « faire rentrer »le nidw, la therapeutique des 
hemorroides visant effectivement a reduire la procidence 
des paquets variqueux qui ont fait hernie vers l’exterieur 
a travers 1’orifice anal. 


1 . B. Ebbell, Alidgypiische Bezeichnungen fur Krankheiten und Symptome. Oslo, 
1938, p. 24. 

2. A. Erman, Zauberspyiiche fur Mutter itnd Kind aus dem Papyrus n. 3027 des 

Berliner Museums. Berlin, Konigl. Akademie der Wissenschaften, 1901, 52 p. (mit 

2 Tafeln). 
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Si l’accord n’est pas encore fait sur cette proposition de 
Ebbell, on peut definitivement rejeter celle de Luring 1 2 qui 
traduit les wss snf fs/ par « haiifige Hamorrhoen », nombreuses 
hemorroides. Etant admis aujonrd'hui que le verbe wss, 
complete d'ailleurs par le signe generique du phallus, veut 
dire uriner, l'expression incriminee doit se rendre par « miction 
de sang abondant », c’est-a-dire remission de sang par 
l'urine, symptome absolument etranger a une affection 
hemorroidaire. 

Von Oefele a s’est occupe, il y a longtemps deja, de cette 
meme question. D&s 1894, il afbrmait que les Egyptiens 
connaissaient les hemorroides et qu’ils les soignaient, ainsi 
qu’on le faisait au-Moyen age et aussi de nos jours. N'ayant 
pu prendre connaissance du travail de l'auteur, nous ne pou- 
vons en dire davantage. Et, chose bien regrettable, nous 
ignorons meme de ce fait le terme dans lequel von Oefele 
avait reconnu les hemorroides egyptiennes. 

Un mot, pour terminer, sur la dp A de l'anus releve en s 3 
pour dire qu’il s’agit la d’une locution intraduisible. Si le 
sens premier de dp J est « gout », s'il est un mot dp .t dans 
lequel il faut voir selon toute apparence le rein 4 ou la region 
lombaire 5 , dans le cas present, oil dp.t est associe a l'anus, 
nous ne savons s'il faut considerer l'expression comme une 
appellation de maladie ou, au contraire, comme la designation 
d’une particularite anatomique de l'anus. Nous nous sommes 
done contente de mentionner le passage a seule fin d'etre 
complet, sans pouvoir demeler le probleme. 


1 . H.L.E. Luring, Die uber die medicinischen Kenntnisse der alien Aegypter berich- 
tende Papyri. (Inaug. Diss.) Strassburg, 1888, p. 16. 

2 . F. von Oefele, Die Aegypter kannten die Hamorrhoiden und behandelten die. 
H.furentes nach dem Gesichispunkien wie Mzttelalter und Neuzeit. Beitrdge zur Gescihchie 
der Medizin der alien Aegypter, dans Allg. Medic , Centralztgy> , Berlin, t. 63. 1894, p. 9. 

3 . La citation est tiree de Devaud, fdudes d'£tymologie copie. Fribourg, 1923, p. 18. 

4. Wdrier buck, vol. V, p. 445 : « Anscheinend : die Niere.» 

5 . W. Pleyte et F. Rossi, Papyrus de Turin, pi. 125, 1 . 8. 
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Ainsi done, ce train de references vient nous apporter la 
preuve que les Egyptiens avaient le souci d’etablir le Diagnostic 
des affections anales et d’en assurer le Traitement. Mais leur 
lecture plus attentive nous a conduit a y decouvrir la preuve 
de preoccupations moins directement utiiitaires. Nous voulons 
parler de ces notions, relevant plutot de la speculation 
medicale, qu'il ne serait pas deplace de qualifier de rudiments 
de Physio-pathologie anale. 

Nous saisissons un premier aspect de cette interessante 
tendance dans un petit nombre de passages oil l’on voit 
pointer des elements attestant le mecanisme grace auquel 
prennent naissance les maladies de l'anus. 

Voyons ces notations ou transparait ce curieux essai de 
«Pathogenie». 

Ce premier libelle : « II y a des vaisseaux... S’il arrive une 
maladie a son anus par eux...»(p4), ne met-il pas directement 
en cause les vaisseaux mt.w en leur attribuant sans hesiter 
le role d’organes vecteurs des etats morbides de l’anus? 
Assertion pathogenique incontestable, logiquement appuyee 
sur cette autre consideration d’ordre morphologique : « II y a 
deux vaisseaux... Ils se reunissent vers son anus » (p3), qui 
expose la realite d’une disposition anatomique, sans laquelle 
l’arrivee a l’anus serait une impossibility. Une troisieme 
citation : « II y a des vaisseaux... qui donnent la chaleur a 
l’anus » (p5) acheve de preciser, exemple a la cle, ce role 
des mt.w , e’est-a-dire des vaisseaux, dans la transmission a 
distance des etats pathologiques a la region anale. Remarquons 
d’ailleurs qu’il ne s’agit la que d’un cas particulier d’une 
notion plus generate consignee dans le second « Traite des 
vaisseaux m 1 (E. n° 856 et B. n° 163), d’ou l’on peut deduire 
que ce sont toujours les mt.w qui assument la propagation, 
dans tout 1’organisme, des maladies reques. 

1 . On compte deux « Traites des Vaisseaux ». Le premier est insere dans Ie papyrus 
Ebers seul, sous les n os 854-855. 
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Ces donnees pathogeniques, les Egyptiens s’en sont sou- 
venus lors de la redaction de notre traite, oil nous relevons 
un certain nombre de remedes qui sont directement inspires 
de celles-ci. De fait, songer a « soulager les vaisseaux a l’anus » 
(p), a « calmer les vaisseaux de l'anus » (pi), a « vivifier les 
vaisseaux de l’anus » (p2), chercher en bref a toucher les 
vaisseaux et non la manifestation anale, c’est faire un veri¬ 
table essai de traitement causal, de therapeutique etiologique. 
Et ce fait-la marque, a lui seul, un progres sensible dans 
« l’ars medendi » et tranche sur les autres prescriptions qui, 
cherchant uniquement a atteindre le symptome, ne consti¬ 
tuent qu’une forme mineure de la therapeutique, dite medi¬ 
cation symptomatique. 

Des indications physio-pathologiques d’une autre nature, 
mais non moins instructives, peuvent etre extraites des pas¬ 
sages suivants qui partagent cette caracteristique commune 
d’associer regulierement une affection anale a une perturba¬ 
tion d’un autre « appareil » : 

1. Un autre remede de la meurtrissure du bnw, d'ecarter la 
brulure a son anus, a la vessie... 

C.B. n° io. 

2. Remede d’ecarter rh a la poitrine et sdhw de sa region 
costale et de rafraichir l’anus. 

C.B. n° 14. 

3. Un autre remede du sdhw a la poitrine, rafraichir le cceur, 
rafraichir Yanus, ecarter toute sa chaleur. 

C.B. n° 16. 

4. Un autre remede de rafraichir le cceur, rafraichir Yanus... 

C.B. n° 18. 

5. Un autre remede de rafraichir le cceur, ecarter l'echauffe- 
ment a Yanus. 

C.B. n° 22. 

6. Un autre remede : Ce qu’on fait pour ecarter la brulure 
au cceur, rafraichir Yanus. 

C.B. n° 25. 
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7. Un autre : Ce qu’on fait apres cela comme lavement 

.< anus > .pour rafraichir la region 

costale. 

C.B. n° 32. 

8.< anus > .a la region costale. 

C.B. n° 37. 

9. Remede de soigner Vabdomen, de soigner 1 ’amis. 

E. n° 132. 

10. Un autre pour ecarter Yhematurie parasitaire dans un 
individu, tuer les gonflements inflammatoires, ecarter le 
nkn qui arrive a l’individu, traiter Vanus, le rafraichir. 

E. n° 138. 

11. Un autre remede pour ecarter la chaleur a 1 ’anus et a la 
vessie... 

E. n° 139. 

12. Ce qui est a faire pour un obstacle brulant dans 1 ’anus, 
tandis qu’il souffre de hnr.w dans ses deux jambes. 

E. n° 153. 

13. Soulager 1 ’amis, soulager le kns. 

E. n° 164. 

14. ... Cette souffrance est descendue jusqu’au rectum 1 et 
jusqu’a 1 ’anus. 

E. n° 191. 

15. Ce remede sort de sa bouche ou de son anus comme du 
sang de cochon apres qu’il est cuit. 

E. n° 198. 

16. Remede pour ecarter les whd.w al’ abdomen, les hdbw.t des 
whd.w et les snr.w a 1 'anus. 

B. n° 164a. 

17. Si tu vois un individu qui souffre de son anus, qu’il se 
tienne debout ou assis, qui souffre de ndr .wt dans ses deux 
jambes tres fort... 

S. XXII, 11-14. 

1 . Cf. note 1, page 55. 
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18. S'il arrive une maladie a son anus de leur part, ce sont 
les feces qui conduisent sa marche, c’est que le vaisseau 
de sa jambe commence a mourir. 

B. n° 163 h. 

L’interpretation de ces quelques references — citees par 
papyrus et dans l’ordre oil elles y apparaissent — doit nous 
faire admettre que l'interessante question des Correlations 
pathologiques n’avait pas echappe aux anciens Egyptiens. 

Une serie de ces passages, renfermant des termes restes 
inconnus, ne se pretent malheureusement pas a un examen 
critique des rapprochements qui y sont etablis. Neanmoins, 
ils conserve.nt une valeur demonstrative globale, favorable 
a la these que nous essayons de mettre en lumiere. 

En ce qui regarde les autres passages -—■ compRtement 
intelligibles ceux-ci —, leur analyse nous incite a y distinguer 
un premier groupe ou l'association des faits pathologiques 
rapportes ne repond plus a notre credo scientifique modeme. 

Tel le cas de cette eventualite oil, par quatre fois — n os 3, 
4, 5 et 6 —, les Egyptiens ont marque la coexistence d’un 
« fait anal » avec des perturbations cardiaques. De meme, il 
est impossible de deceler le motif qui a fait juxtaposer, dans 
les intitules n os 2, 3, 7 et 8, une manifestation anormale 
de la poitrine et un trouble del'anus. Peut-etre ne devons-nous 
pas chercher dans ces exemples la preuve d'une interdepen- 
dance entre maladies, mais plutot l’enonce de prescriptions 
complexes destinees a traiter deux ou plusieurs affections 
evoluant cote a cote, pour leur propre compte, chez le meme 
individu. 

En revanche, nous trouvons dans nos citations une serie 
« dissociations pathologiques » qui sont non seulement 
logiques, mais dont nous pouvons encore controler journelle- 
ment Tactualite. Retenons, a cet egard, le passage 14 oil 
l’on apprend que la « descente d'une souffrance » peut inte- 
resser a la fois l'anus et « l'intestin vrai », terme anatomique 
par lequel les Egyptiens designaient le segment terminal du 
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gros intestin que nous denommons rectum 1 . On ne peut 
trouver association plus naturelle que celle de l’anus propre- 
ment dit avec la courte portion du tractus digestif aboutissant 
a l’anus. 

Le passage n° 15 qui nous dit d’un remede qu’il« sort de sa 
bouche ou de son anus... » etablit un rapprochement non 
moins reel. L’organisme qui refoit une preparation medica- 
menteuse difficilement toleree ne cherche-t-il pas effective- 
ment a s'en debarrasser au plus vite, tantot par la bouche, a 
la faveur d'un vomissement, tantot en l’evacuant par les 
feces? Dans de tels cas, il n'est pas rare de voir les deux 
exutoires — bouche et anus — etre mis simultanement a 
contribution. 

Plus interessante est la notion formulee dans les passages 
n° 1 et n° 11 qui joignent dans une meme rubrique «la brulure 
a l'anus et a la vessie », posant de cette maniere le principe de 
l’apparition .de troubles visicaux au cours d’une affection a 
point de depart anal. 

En 9 et en 16, l'enonce qui solidarise la lesion anale avec des 
gonflements douloureux abdominaux est tout aussi exact; 
chacun sait en effet combi en une affection de l'anus peut, 
en determinant un spasme sphincterien, entrainer une consti¬ 
pation rebelle provoquant du meteorisme abdominal avec 
l’escorte de ses phenomenes douloureux. 

La juxtaposition jumelee d’une affection anale avec des 
sensations anormales se localisant aux jambes, n'est pas 
moins curieuse. C’est dans le papyrus Smith que nous la 
trouvons (n 0 17) et ou l’on nous dit que les membres inferieurs 
d’un individu « malade a son anus » sont le siege de ndr.wt 2 . 

Nous rapprocherons tout naturellement de cet enonce cet 
autre passage « anal» relev e au papyrus Ebers n° 153 (n° 12) 

1 . Remarquons, en passant, que nous designons cette portion du tractus digestif 
par un mot latin — rectum — « ce qui est droit », dont l'esprit nous parait assez proche 
du terme 6gyptien w/ qui veut dire vrai, juste, droit, au sens figure. 

2 . ndv .wi est un hapax. Breasted croit pouvoir le rendre par (t seizures )> — de to seize : 
saisir, prendre — en s'appuyant sur l’existence d'un verbe ndr qui veut dire saisir. 
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dont la rubrique met, elle aussi, les jambes en cause : « Ce 
qui est a faire pour un obstacle brulant dans l'anus, tandis 
qu'il souffre de hnc.w dans ses deux jambes.» Nous ignorons 
malheureusement a quoi peuvent repondre les hnc.w 1 . Peu 
importe, puisque nous voulons mettre avant tout l’accent 
sur le fait du retentissement d’une affection anale sur l’appareil 
locomoteur du patient. 

Voici, en complement, encore un echo que nous trouvons 
au papyrus de Berlin (n° 18) dans la phrase : « S’il arrive une 
maladie a son anus... c'est que le vaisseau de sa jambe com¬ 
mence a mourir. » 

Livrons une derniere citation qui vient confirmer pleinement 
ce point de vue. Nous l’avons reperee sous le n° 188 du papyrus 
Ebers se rapportant a une maladie d’estomac. Le scribe qui 
y decrit la symptomatologie.de l'affection a recours a cette 
interessante comparaison : « ... et il lui est penible de 
marcher, a la maniere d'un homme qui souffre de brulure 
de l'anus 2 . » Peut-on marquer plus nettement le classicisme 
de la notion du retentissement de certaines affections de 
l’anus sur les membres inferieurs de l’individu qui en est 
afflige ? 

Discutons brievement, pour terminer, la reference 13 qui 
met en cause un remede cherchant a soulager le kns en meme 
temps que l’anus. Si nous nous rangeons a l’avis de Grapow 
qui voit dans le kns la region perineale (der Damm), c’est- 
a-dire l’ensemble des parties molles qui ferment en bas 
l’excavation du bassin, nous saisissons d’emblee toute l'oppor- 
tunite du rapprochement trouve dans le manuscrit antique, 
cette region anatomique, encore appelee plancher pelvien, 
contenant l’anus dans la moitie posterieure de son aire. On 
comprend sans peine qu’une affection anale puisse irradier 


X. hn<.w. Ce mot non traduit se retrouve dans une autre prescription du P. E. n° 267 
oil le terme est associe a 1 'urine : « Un autre remade pour quelqu J un qui souffre de hn'.w 
dans son urine. » 

2. hsi.f y tsm.t mi s hr mn t}w nw phwjJ. 



LES AFFECTIONS DE L'ANUS 


ses manifestations douloureuses a toute la region avoisinante, 
en d'autres termes a l’ensemble de la zone perineale. Signalons 
que les Egyptiens avaient fait une constatation parallele en 
ce qui concerne la repercussion perineale des affections de la 
vessie dont le canal evacuateur traverse la moitie anterieure 
du plancher pelvien. Temoin l'intitule n° 261 du papyrus 
Ebers : « Ici commencent des remedes pour ecarter un nceud 
d’urine quand le kns est douloureux. » 

Mais force nous est de dire que la traduction de kns par 
perinee n'est pas unanimenent admise. C'est ainsi que 
Gardiner 1 , s’appuyant avant tout sur le traite gynecologique 
du papyrus Ebers 2 , voit en kns, abrege d’ailleurs par cette 
graphie ^>, le vagin. Le fait que certains des remedes presents 
sont des preparations destinees tantot a etre placees duns le 
kns 3 4 , tantot a etre injectees dans le kns i , semble lui donner 
raison. Mais remarquons que traduire kns par vagin, au lieu 
de perinee, ne constitue pas une antinomie. Nous comprenons 
fort bien au contraire qu’un meme terme ait ete choisi pour 
designer l’un et l’autre, le perinee pouvant, chez la femme, 
se resumer dans le vagin qui vient aboutir dans sa moitie 
anterieure. Ainsi, la proposition de Gardiner ne modifie en 
rien nos premieres conclusions, une affection des organes 
genitaux externes chez la femme pouvant parfaitement 
retentir sur l’aire perineale tout entiere. 

Par contre, si nous admettons l’interpretation de Ebbell 
qui traduit le terme kns par hypogastre, e'est-a-dire bas- 
ventre, nous pouvons simplement acter le rapprochement 
fait entre cette region 5 et l'anus, sans en saisir le pourquoi, 
meme a la lumiere de nos conceptions pathologiques actuelles. 


1 . A.H. Gardiner, Grammar, p. 458 (F. 51). 

2 . Ebers n° 783 et suivants : « Ici commencent des remedes faits pour les femmes. » 

3 . Ex. : E. n° 806 : « Faire en suppositoire et placer dans son kni. » 

4 . Ex. : E. n° 813 et suivants ; « Injecter dans son kn$. » 

5 . La nomenclature anatomique egyptienne comporte deji un terme pour « Hypo¬ 
gastre a : c'est hri hi, temoin E. n° 175. 
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Ces quelques exemples ne prouvent-ils pas que les Egvptiens 
estimaient qu’une maladie de l’anus pouvait influencer 
facheusement un organe voisin, voire un systeme organique 
eloigne? Avoir songe a mettre l’accent sur ces interrelations 
pathologiques est une nouvelle preuve, plus convaincante 
peut-etre que celle des « ebauches pathogeniques » exposees 
plus haut, de 1'orientation physio-pathologique que prenait ; 
a certains moments, 1’esprit medical de l'ancienne Egypte. 
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U ne soixantaine de drogues constituent 1'arsenal phar- 
maceutique dans lequel le therapeute egyptien a choisi 
les elements propres au libelle des remedes reputes 
efftcaces dans le traitement des diverses affections anales. 
Nous n’entreprendrons pas 1’enumeration de ces ingredients. 
Bornons-nous a constater que leur liste ne comporte que 
des medicaments « normaux », a l’exclusion de toutes drogues 
insolites \ propres aux grimoires magiques, mais auxquelles 
mainte prescription medicale n’a pas toujours echappe. 

D’une faqon generale, ces drogues sont suivies de la dose 
qu'il faut prendre de chacune d'elles pour assurer la prepa¬ 
ration entiere. A cet egard, le papyrus Chester Beatty com¬ 
porte deux types distincts de prescriptions. 

Dans un premier groupe auquel ressortissent les n 0B 6, 7, 8, 
10, ii, 12 et 13, les produits pharmaceutiques sont respective- 
ment suivis d’un trait vertical | unique, trace a l’encre rouge. 
Nous ignorons quelle est la valeur reelle de ces traits, mais ils 
indiquent clairement que T ensemble de la recette est.com- 
posee d’ingredients dont on prend chaque fois des quantites 
semblables. C'est ce que nous marquons plus simplement, 
dans nos ordonnances modernes, par une accolade flanquant 
la liste des produits, et qu’on fait suivre du signe aa, mis 
pour ana, preposition grecque distributive, signifiant qu’on 
doit melanger tous les produits par parties egales. 

Dans les autres remedes, nous trouvons, pour designer la 
quantite de chaque drogue entrant dans la prescription, non 


1 . Drogues reunies en allemand sous le terme image de « Dreckapotheke ». 
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plus un nombre entier mais des nombres fractionnaires. 
Ceux-ci relevent de trois « systemes » differents : Tantot on 
reconnait les symboles si caracteristiques empruntes au 
systeme dit de l’CEil d'Horus ou wdi.t 1 . Ex. : <t equivalant 
a V2. equivalant a Vis, ^ equivalant a i / 64 . Tantot on 
trouve des combinaisons chiffrees, etablies suivant les regies 
egyptiennes du calcul ordinaire des fractions. Ex. : n va- 
lant V10, v n ,1 valant V22, f 1 valant Vs, ™n"" va ^ ant Vsi- On 
peut reperer enfin quelques signes particulars, tels ^=, 
lu gV traduisant la fraction V2, et x , lu hsb, utilise pour la 

fraction V 4 - 

II a ete etabli 2 que toutes ces fractions sont autant de 
proportions d'une commune mesure, le hki ,t Iff™, ou 
« boisseau ». Sachant que le hki .t vaut 4,785 litres, que sa 
plus petite division connue, le ro, correspond au 1 /320 au 
boisseau, soit approximativement 15 cc. 3 , il nous a paru 
plus demonstrate de transformer en ro les proportions 
indiquees dans le texte original, chaque fois que la chose 
etait possible. 

Mais le copiste de notre manuscrit n’a pas toujours ete aussi 
applique que nous aurions pu le souhaiter. C'est ainsi que le 
papyrus Chester Beatty renferme plus d’une prescription oil 
toute donnee quantitative a ete omise (ex. : n oa 5, 9 et 17). 
Parfois sa distraction fut plus limitee et n’a eu pour conse¬ 
quence que de sauter la valeur numerique d’un seul produit, 
le dernier de la liste, comme s'il avait eu hate de passer a la 
« clausule » terminant le remede (ex. : n os 16, 18, 22, 23, 31 


1 . Rappelons que TCEil d'Horus a et6 d6chire en plusieurs fragments par Seth. 

C’est le dieu Thoth qui se chargea de rassembler les morceaux pour reconstituer l’ceil 
dans son int6grite. C'est l'ceil wdf.t ° - sain ou plus exactement : integral. 

2 . Voir les etudes de F.L. Griffith, Notes on Egyptian Weights and Measures, 
P.S.B.A., t. 14, p. 403. — K. Sethf, Von Zahlen und Zahlworten bei den alien 
Aegyptern, 1916. — O. Neugebauer, Ueber den Scheffel und seine Teile. Z.A.S., 
t. 65. 1930. — Resume dans Gardiner, Grammar, 

3 . Le ro, 1/320 partie du Boisseau, vaut 15 cc. environ, soit la valeur d'une de nos 
cuillers & bouche. 
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et 34). Dans ces cas, de deux choses l'une : ou bien il ne s’est 
pas rendu compte de sa faute et l'oubli n’a pas ete corrige 
(cas n° 16); ou bien il s’en est apertpi tout juste avant d'en- 
tamer la prescription suivante. C’est alors qu’il a ete amene a 
ecrire, en rouge comme d’habitude, mais a la fin de la recette 
lacunaire, l'indication chiffree qui aurait du etre inseree 
apres le dernier produit. Tel est le processus que l'on peut 
toucher du doigt au n° 23 qui se termine par le signe 
1 / 3I ou 10 ro qui se rapporte necessairement au produit Eau b 
de meme qu’aux n 08 18, 22, 31 et 34 les symboles terminaux 
!>■ \ 1 /i8 + 1 / M , soit 25 ro, ne peuvent que se rattacher au 
vehicule aqueux final 2 . 

Non moins instructive est la forme medicamenteuse, 
c'est-a-dire la preparation sous laquelle les medicaments 
etaient administres. A cet egard, les quarante et une prescrip¬ 
tions du papyrus Chester Beatty, auxquelles nous joignons 
les references anales des autres papyrus medicaux, se depar- 
t agent en deux gran des classes : Les remedes a usage interne 
comportant les preparations a « boire » 3 swr, ou 

a « manger » 4 -f H > wnm, et les remedes a usage externe, 
sous lesquels se rangent la « fumigation » 5 kip.t le 

« pansement » 6 wt 2, le « suppositoire » 7 mt 'q 3 et le « lave¬ 
ment » 8 wdhw 11 <? o 

Ces renseignements, nous les avons trouves dans les 
« souscriptions » des recettes qui signalent brievement les 


1 . Comme, par ex., au n° 19 pour Bifere douce. 

2 . Comme, par ex., au n° 33. 

3 . Remfedes & «boire » : H. n° 93. B. n° 1. B. n° 2. B. n° 3. B. n° 4. B. n° 163c. B. n° 163 k 
(i er remede). E. n° 856c. E. n° 133. E. n° 134. E. n° 135. E. n° 137. E. n° 138. E. n° 154. 

4 . Remedes k « manger » : E. n° 136. 

5 . « Fumigation » : H. n° 7. 

6. a Pansement » : H. n° 4. H. n° 5. H. n° 6. E. n° 161. 

7 . « Suppositoire » : E. n° 139. E. n° 140. E. n° 141. E. n° 142. E. n° 155. E. n° 162. 
E. n° 163. 

8. « Lavement w : B. n° 164a. B. n° 164b. B. n° 164c. B. n° 163 k (comportant 5 recettes). 
E. n° 143. E. n° 156. E. n° 157. E. n° 158. E. n° 159. E. n° 160. 
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indications necessaires a la confection du remede, ainsi que 
dans les «instructions » qui precisent la maniere dont il faut 
en user. Mais la forme medicamenteuse est parfois annoncee 
dans le « titre » meme qui introduit le corps de la prescription, 
indication qui fait alors double emploi avec le renseignement 
regulierement cite dans la clausule du remede, sa seule place 
logique. Tandis que Grapow 1 estime qu'il s’agit la d'une 
fa<jon de faire assez exceptionnelle, nous avons pu personnel- 
lement relever le fait dans treize cas, rien que pour le 
papyrus Chester Beatty. En voici le detail : 

« Ce qu’on fait comme boisson. » (C.B. n° 31). 

« Ce qu’on fait comme pansement. » (C.B. n° 12). 

« Ce qu’on fait comme lavement.)) (CB. n os 15, 17, 19, 21, 
24, 26, 28, 30, 32, 39 et 41). 

Ajoutons pour etre complet : 

« Un autre suppositoire rafraichissant pour l’anus. » 
(E. n° 163). 

« Un autre suppositoire pour rafraichir l’anus.» (E. n° 140). 

Si les medications prises par la voie buccale n’entrainent 
nul commentaire, il n’en est pas de meme des remedes affectes 
a 1'usage ext erne : 

La Fumigation devait etre une arme therapeutique cou- 
rante, a manuel operatoire bien etabli, pour que dans la 
plupart des prescriptions ou elle figure le scribe se soit contente 
de mentionner dans la clausule : ktft s hr s.t « Fumiger 
l’individu avec cela», sans chercher a joindre a cette expres¬ 
sion quelque explication, meme breve. 

Seul un remede du papyrus de Berlin (n° 60) qui ressortit 
aux formules dirigees contre l’Hematurie parasitaire 2 contient 

1 . H. Grapow, loc . cit., t. II, p. 60. 

2 . F. Jonckheere, Une Maladie egyptienne : L’Hemalurie parasitaire , 1944, p. 24. 
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un passage resumant l’essentiel de la manoeuvre kip. On y lit 
en effet : « Mis sur sept briques, les chauffer au feu. Refroidir 
avec du mucilage (ou) avec de l'urine de femme. Fumiger 
l’individu avec cela. » En somme, cela revient a dire que ce 
sont les vapeurs qui se degagent, lors du refroidissement 
brusque produit par h aspersion des briques chauffees, preala- 
blement enduites de la preparation medicamenteuse, qui sont 
censees posseder un effet curatif. 

L'ordonnance n° 7 du papyrus Hearst, destine, comme 
l'indique la rubrique, a etre un « remede pour l'anus quand 
il est malade », renferme, elle aussi, le verbe kip dans l'ex- 
pression kip au moyen de briques plates (cnw), de sable ou 
de levure (Mir) 1 de biere. Quoique « fumiger » soit le seul 
sens de kip admis par le Worterbuch, nous doutons qu’il 
s’agisse bien ici d’une « fumigation » telle qu’il nous a ete 
donne de la deviner d'apres le passage du papyrus de Berlin 
cite plus haut. De fait, le passage en cause ne comporte la 
mention d’aucune preparation medicamenteuse a etendre sur 
les briques et se compose uniquement de la phrase en discus¬ 
sion qui suit immediatement le titre. Des lors, nous croyons 
qu’il ne peut pas s’agir d’une « fumigation », mais plutot d’un 
« pansement chaud » realise en mettant au contact du patient 
tantot des pierres plates chauffees, tantot du sable chaud, 
vraisemblablement mis dans un sac, tantbt encore de la levure 
de biere, appliquee sans doute en cataplasme. 

De cette maniere, notre « fumigation anale » se rangerait 
dans la categorie des « Pansements ». Et en cela nous re- 
joignons, sans le vouloir, la conception de Luring qui ne 
pretendait voir dans kip que « warme Umschlage » 2 . 


1 , Peut-on rapprocher hsjr de hsr : levure? 

2 . II n’en reste pas moms certain que notre texte porte le mot kjp. Le scribe ne peut-il 
avoir associe dans sa pensee les briques preconisees dans cette prescription avec celles 
qui servent habituellement a la fumigation, et s'etre laiss6 entrainer dans sa redaction 
a employer le terme kjp au lieu d'un verbe mieux approprie, tel que chauffer, par 
exemple ? 
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Le Pansement s’exprime toujours en fin de prescription 
par le verbe wt, bander, bandager, ecrit ^ oua l'aide d'une 
des graphies suivantes : 

L’expression complete wt hr s est rendue tantot par 
« bander avec cela », tantot par « bander la-dessus ». Si la 
traduction n'est pas tranchee au point de vue philologique l , 
en pratique la chose n’a aucune importance. De fait, wt 
evoque avant tout l'idee d'un bandage, c'est-a-dire d'une 
bande disposee suivant certaines regies autour d'une partie 
determinee du corps. Rappelons, a cet egard, ces etonnants 
emmaillottements de momie 2 dans lesquels nous retrouvons 
tous nos types actuels de bandages (doloires, croise, spica). 
Le 'pansement n’etant autre chose qu'un bandage assujettis- 
sant une preparation medicamenteuse sur tel endroit malade 
ou couvrant une partie blessee, il importe peu de savoir s’il 
convient de « bander la-dessus » (sur le remede) ou de « bander 
avec cela », les deux operations exigeant l'emploi conjugue 
du remede confectionne et d’une bande dite a pansement, 
et aboutissant au meme resultat final. 

De ce pansement classique dont nous relevons, en tout, sept 
exemples dans l’ensemble des prescriptions anales 3 , nous 
rapprocherons deux formes de pansement atypique, exposees 
dans le papyrus Smith XXII, 11-14 et au n° 145 du papyrus 
Ebers. Dans le premier passage, la forme medicamenteuse 
proposee est un « onguent de grande protection » dont le mode 
d’application est indique de la maniere suivante : « Enduire 
un lambeau 4 de lin fin avec cela et placer dans l’anus pour 

1 . Voir les notes 8 p. 21 et 8 p. 23. 

2 . F. Jonckheere, Autour de VAutopsie d'une Momie , £dit. Fond. £gypt. 1942, 
p. 61 et sq. 

3 . Voir note 6, p. 61. 

4 . Avec Breasted (papyrus Edw. Smith) nous traduisons le mot Up par « lambeau «. 
Ici le Up est fait de pk.t, c'est-^-dire de lin hn, comme au papyrus de Leide-Turin, 
I, 346, 2, 3; au papyrus de Leide 947, 12, 9; au papyrus Mutter u. Kind , VIII, 3. Le 
terme apparait encore au papyrus de Kahoun n° 12; au papyrus de Londres 13, 8, 9, 
n° 39 et au papyrus Hearst, I, 16, n° 15, mais il y est fait de h jti. Nous trouvons un 
dernier Up, sans indication, au papyrus Hearst X, 8, 9, n° 147. 
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qu’il guerisse immediatement L » Dans le texte du papyrus 
Ebers, nous trouvons apres le titre et l’enumere des drogues, 
l'instruction : « Cuire ensemble dans du coton 1 2 et introduire 
dans l'anus ». 

Dans les deux cas, il s’agit done de preparations medicamen- 
teuses qui ne sont pas appliquees telles quelles, mais qui sont 
introduites dans l’anus, supportees par une matiere textile. 
De ce fait, bien que le terme wt designant le pansement 
par excellence ne se trouve point exprime dans ces prescrip¬ 
tions, il nous a paru logique de les rattacher aux pansements 
vrais et de considerer les methodes de traitement par meche 
de lin et par tampon de coton comme deux modalites de 
pansement perfectionne. 

Le Suppositoire. Le mot mt qui designe, d’apres le Worter- 
buch, une preparation medicamenteuse fagonnee en forme de 
cone et destinee a etre introduite soit dans l’anus, soit dans 
la vulve, ne peut en l'occurrence correspondre qu’a notre 
suppositoire. S’agissait-il d’un moyen utilise dans le but de 
provoquer une simple exoneration intestinale reflexe, a la 
maniere de nos suppositoires laxatifs ? Quoique l’inventaire 

1. Il est interessant de rapprocher cette clausule de cede qui est consignee au n° 39 
du papyrus de Londres, ou une bande Hp est egalement introduite dans l'anus. Mais 
ici, elle ne sert pas de support a une preparation medicamenteuse; elle est plus simple- 
ment le vehicule d'une formule magique qui y a ete prealablement inscrite. 

2 . En 1888, Luring (loc. cit., p. 18) discutant le terme egyptien jtt, concluait & la 
traduction par « Baumwolle, Charpie ». Il trouvait dans l'etude du terme dbj A parfois 
associe a jtt une confirmation de ses vues, dbj A designant une plante susceptible de 
servir & la confection de vetements. S'appuyant sur des donnees de Pline et de Pollux, 
il n'hesite pas a reconnaitre dans cette plante Gossypium arboreum L., le Cotonnier. 
Le jtt du cotonnier devait etre des lors un produit assez analogue a notre coton hydro- 
phile ou ouate. 

Breasted, en 1930, dans le commentaire du papyrus Smith (p. 101), concluant & 
une espece de tissu d'origine vegetal obtenu & partir de la plante dbj A, adopte la 
traduction « lint », e'est-a-dire charpie, comme l'avait fait Luring. 

Ebbell, qui reprend le probleme en 1939 {loc. cit., p. 10) ne fait en somme que para- 
phraser les donnees de ses predecesseurs, puisqu’il rend jtt par « Samenhaar » et qu'il 
considere que jtt provient de la plante dbj A. Pour lui cependant, dbj A n'est pas le 
Cotonnier, mais une plante — du genre Epilobium, par ex. — capable de produire une 
substance semblable au cotoh et utilisable de la m^me maniere. De fait, si la date 
d'introduction du coton en ^gypte reste incertaine, on sait cependant que le pays n'a 
pas connu ce produit avant 200 av. J. C. (Cf. A. Lucas, Ancient Egyptian Materials , 
p. 196.) 
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des produits entrant dans la composition des sept 1 prescriptions 
de suppositoires ne nous permette pas de trancher la question, 
nous avons l’impression que les Egyptiens n'y voyaient pas 
cet agent d'evacuation banale. En effet, ne disposaient-ils 
pas dans ce but de toute une serie de preparations habitueUe- 
ment administrees par la bouche et designees sous les etiquettes 
caracteristiques de k.t wfoi h.t : « Un autre (remede pour) 
vider l'abdomen 2 3 ; » whi h.t pw : « C’est un evacuateur de 
1 'abdomen 3 »; r wh/.k h.t.f: « Jusqu’a ce que tu aies vide son 
abdomen 4 », ou iri.hr.k n.f phif nb : « Tu feras pour lui toute 
son evacuation 5 6 ». 

Nous croyons done plutot qu'ils cherchaient a obtenir, loco 
dolenti, la fusion du suppositoire et a atteindre directement 
par les drogues ainsi liberees la muqueuse rectale malade, 
au contact de laquelle eU.es jouaient le role d’un topi que, 
d’un « pansement interne ». 

A cote du suppositoire proprement dit, mt, nous trouvons, 
dans quatre passages, mention du terme swi.t \ ? (j “ ou 
swii.t s'accorde a rendre par « boulette », 

preparation qui peut etre prise par la bouche 8 , a la maniere 
d’une pilule, mais qui, dans nos exemples, est a usage anal: 

a) E. n° 144 : iri m swi.t rdi m phwj rr 4. 

Faqonner en «boulette ». Mettre dansl'anus quatre jours. 

b) E. n° 164 : Idem. 

c) C.B. n° 5 : iri.hr.k swi.t 12, nw.k rdi.t swii.t 4 r phwj. f. 

Tu faqonneras douze « boulettes ». Tu mettras quatre 
« boulettes » dans son anus. 

1 . E. n° 139. E. n° 140, E. n° 141. E. n° 142, E. n° 155. E. n° 162. E. n° 163. 

2 . E. n° 25, 

3 . E. n° 80. 

4 . E. n° 188. 

5 . E. n° 1896. 

6 . Voir par ex. notre passage n° 38 et la note 1 de la page 36. 
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d)■ C.B. n° 6 : iri.hr.k swi/.t 4 rdi. we im. sn m phwj re nb. 
Tu fagonneras quatre « boulettes ». Mets l'une d’elles 
chaque jour dans l'anus. 

iri m swi/.t 4 ... rdi m phwj ... 

Fagonner quatre « boulettes ». Mettre dans l’anus. 

Regies par le meme mode d’emploi que les suppositoires, 
et employees dans des eventualites pathologiques identiques, 
nous avons considere qu’il convenait de ranger ces « boulettes » 
a cote d’eux. 

Le Lavement etait dans l’Egypte ancienne une forme medi¬ 
cament euse utilisee tres couramment. Les echos nous en sont 
parvenus a travers le texte d’Herodote 1 qui signale que les 
Egyptiens « s’appliquent a s’assurer la sante a l’aide de 
vomitifs et de lavements », ainsi que par celui de Diodore 2 
qui declare que « pour prevenir les maladies, les Egyptiens 
traitent le corps par des lavements, par la diete et des 
vomitifs ». Pline aussi 3 parle du clystere egyptien, mais en 
termes assez fantaisistes quant a son origine : « Dans la meme 
Egypte, un oiseau, appele Ibis, a enseigne (a la medecine) 
quelque chose de semblable : il se lave les intestins en insinuant 
son bee recourbe dans cette partie par laquelle il est si im¬ 
portant que le residu des aliments soit evacue 4 5 . » 

Dans les papyrus, les prescriptions de clysteres se recon- 
naissent a la formule conclusive : wdh m ■phwj, qui signifie 
litteralement « verser dans l’anus », « injecter dans l’anus » 6 . 
La preparation peut aussi etre designee par le substantif 

1 . H£rodote, Histoire , Livre II, chap. 77; trad. Legraad [Coll. Univ. France), 1936. 

2 . Diodore, Bibl. Hist., Livre I, chap. 82; trad. Hoefer. 

3 . Pline, Hist. Nat., Livre VIII, chap. XLI (XXVII), p. 334 de la trad. Littr6. 

4 . Reproduisons, & titre de curiosite, ce passage tres semblable d'Ambroise Pare 
qui £crit : a L’ibis, et vraisemblablement la cigogne, nous a montre l'usage des clysteres, 
lequel se sentant aggrave d'humeur, estant au rivage de mer, remplit son. bee et son 
col d'eau marine, puis se seringue par la partie par laquelle il jette ses excrements 
et peu de temps apr&s se vuide et se purge... » 

5 . F. Chabas, in La Medecine des anciens Jzgyptiens dans Melanges £gyptologiques, I. 

1862, p. 66, traduisait en 1862 par l'expression imagee mais fausse : « Potion pour ou 
par le Fondement. » 
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derive de la meme racine, introduit dans 1’expression: 
m wdhw, « par injection ». Notons que ce terme wdh J $ <? 
s’applique aussi bien a l’instillation de quelques gouttes dans 
l’ceil par exemple 1 qu'a Introduction massive d’une col¬ 
lection liquide dans le vagin 2 . wdh s’emploie encore quand 
l'oreille est en cause 3 4 . 

Les papyrus medicaux nous offrent un grand nombre de 
formules de lavement, mais trente et une d'entre elles sont, 
ainsi qu’on pouvait logiquement s'y attendre, specialement 
affectees au traitement des maladies de l’anus. Le papyrus 
Chester Beatty en compte a lui seul dix-sept i , les papyrus 
de Berlin et Ebers se partageant les quatorze autres prescrip¬ 
tions 5 . 

La quantite de liquide introduite ainsi dans 1'organisme 
variait de moins d’un demi-litre 6 a pres d'un litre et demi 7 . 
Le vehicule, c'est-a-dire l'eau, la biere ou le lait, qui servait 
a dissoudre les drogues actives — les bases — en emportait 
la plus grande part, le surplus etant devolu a des substances 
emollientes, telles que le miel ou l’huile qui faisaient obliga- 
toirement partie de la formule. 

Sur l’instrument qui servait a 1 ’administration proprement 
dite du melange, aucun detail direct ne nous est parvenu. 

1 . Ebers n° 339 : « Tu instilleras (wdh) au moyen d'une plume de vautour. E. n° 414 : 
« Instiller (wdh) dans les deux yeux. » 

2 . Voir E. n 08 822-830 : wdhw m hniJ : « Injecter dans son vagin » oil il s'agit d'une 
douche vaginale. 

3 . Voir S., cas n° 20. 

4 . C.B. n° 3, n° n, n° 12, n° 13, n° 15, n° 17, n° 19, n° 20, n° 21, n° 24, n° 26, n° 28, 
n° 31, n° 33, n° 39, n° 40, n° 41. 

5 . B. n° i63A.a,, n° 163 h.b., n° 163 h.c ,, n° 163 h.d. } n° 163 h.e., n° 164 a , n° 164 b, 
n° 164 c. E. n° 143. E.. n° 156. E. n° 157. E. n° 158. E. n° 159. E. n° 160. 

6. C'est le cas le plus frequent : Ex. n° 21 oil l'on trouve : 

Eau de Caroube : 1/32, soit 10 ro, 

Biere douce : 1/32 + 1/64, soit 15 ro, 

Soit en tout 25 ro ou 375 cc. environ. 

7 . Cf. la prescription n° 19 oil nous relevons : 

Huile de ben : 1/4, soit 80 ro, 

Biere douce : 1/32, soit 10 ro, 

Soit en tout 90 ro ou 1350 cc. approximativement. 
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Mais si nous parcourons Herodote, nous y relevons un ren- 
seignement susceptible de retenir notre attention. Au passage 
des methodes d’embaumement 1 , il s’exprime en effet en ces 
termes :«Ils emplissent des seringues — xXuaT7ipa<; 7 cXy)ck,)vto« — 
de liquide... et ils en remplissent le ventre —■ xoiXi7]v -— du 
mort sans 1’ouvrir... faisant Tinjection par l'anus et empechant 
le lavement — to xXtja[j.a — de revenir par ou il est entre. » 

On ne peut nier que ces quelques lignes nous livrent tous 
les elements de 1’administration d’un clystere. Si nous admet- 
tons que certains usages funeraires ne sont que des adaptations 
particulieres de gestes ou de techniques empruntes a la vie 
de tous les jours 2 , nous sommes pret a croire que les lavements 
medicamenteux etaient, eux aussi, introduits a l’aide de 
l’ustensile dont parle Herodote 3 . 

Pas plus que le suppositoire ne servait, dans les affections 
anales, a provbquer une selle, le lavement ne parait pas avoir 
joue ici le role d’evacuateur intestinal. Il constituait, selon 
toute vraisemblance, une veritable injection medicamenteuse 
que le patient, loin de rejeter, devait au contraire s'efforcer 
de garder. Nous en voyons une preuve dans l’instruction tres 
complete, la seule du genre, accompagnant la prescription 
n° 163 h, b du papyrus de Berlin : « Injecter dans l’anus. 
Il (le malade) passera la nuit avec cela jusqu’a ce qu’il fasse 
jour. » Nous imaginons que la devait etre la formule standard 
exprimant la regie generalement suivie; d’apres quoi il 
faudrait conclure que les clysteres etaient administres le soir 
au coucher et devaient etre conserves jusqu’au lendemain 
matin. 

1 . Herodote, Livre II, chap. 87; traduct, Ph.-E. Legrand, 1936. 

2 . Nous croyons voir un autre exemple de cette transposition dans le a bandelet - 
tage » des momies, operation appliquant au domaine fun^raire les procedes de 
« bandage» qui devaient etre utilises couramment dans le traitement des blessures. 

3 . Si une telle proposition paraissait trop hardie — l'histoire reservant pour le 
xv e siecle la naissance de l'instrument de Monsieur Purgon — on ne pourrait que se 
rallier & l’id^e que les Egyptiens devaient utiliser pour leurs lavements un dispositil 
analogue & la calebasse actuelle de certains indigenes de l'Afrique, gourde k long col, 
muni d'un orifice aux deux bouts, ou encore la « bourse a clysteres » chere au Moyen 
age, faite d'une vessie ou d'un sac de peau, fixe a une canule. 
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II parait d'autant plus logique de s’en tenir a cette opinion 
que nous connaissons deux douzaines de lavements destines 
a guerir d’autres maladies n’ayant pas pour siege la region 
anale. Ce sont ces six remedes pour les affections de la vessie \ 
ou de l’urine 1 2 , ces trois recettes pour « ecarter sfin... 3 », ces 
deux autres pour les os 4 5 , ces deux autres encore dirigees 
contre les whdw s . celle pour.le mal hij 6 , celle pour hnhn.t 
dans les jambes 7 , enfin toute la serie des neuf lavements 
utilises au traitement des mi. w 8 . On comprendrait mal que, 
dans tous ces cas, les Egyptiens se soient contentes d’un 
lavement si celui-ci n'avait ete qu'un simple agent evacuateur. 
Somme toute, pour eux comme pour nous, l’intestin terminal 
constituait une voie d’administration — et de resorption — 
pour certains medicaments, dont on etait en droit d’attendre 
une action therapeutique efficace — locale ou generate — 
a la condition de les faire sejourner suffisamment longtemps 
dans la cavite intestinale. 


* * * 

Si les Egyptiens faisaient appel, dans leur therapeutique 
des affections anales, tantot a l’une tantot a l’autre des formes 
medicamenteuses que nous venons de passer en revue — tant 
celles a usage buccal que celles a usage externe —, il n’est pas 
rare de les voir associer deux ou plusieurs prescriptions de 
meme type ou de type different, tactique qui donne naissance 
a ce que nous appellerons les Remedes combines. 

Le papyrus Chester Beatty est particulierement riche en 
exemples de cet ordre. Le fait est d’autant plus remarquable 


1 . B. n° 165. B. n° 166. B. n° 171. B. n° 183. E. n° 265. 

2 . E. n° 784. 

3 . E. n° 705. E. n° 706, E. n° 707. 

4 . B. n° 167. B. n° 173. 

5 . B. n° 168. B. n° 170. 

6. B. n° 172. 

7 . B. n° 169. 

8. B. n° 174 k n° 182. 
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que Grapow 1 n’a pu relever, dans l’ensemble des papyrus 
medicaux publies anterieurement, que trois demi-douzaines 
d’exemples. Aussi considere-t-il les « Doppelrezepte » — 
expression peu heureuse pour des remedes mobilisant parfois 
trois prescriptions et plus — comme une eventualite peu 
frequente. Notre manuscrit, au contraire, renferme onze cas 
indiscutables, et trois douteux, qui ressortissent au genre 
des « Remedes combines ». 

Commencons par citer les plus simples, ceux ou le thera- 
peute s’est contente d’etablir deux prescriptions jumelees 
formant le traitement complet : 

Tel est le cas de nos passages n° 20 et n° 21 qui, en realite, 
doivent etre soudes pour ne former qu'un seul remede compose 
d’un premier lavement auquel succede un second clystfere, 
de formule nettement distincte, introduit par la rubrique 
re vela trice : « Un autre remede : Ce qu’on fait apres cela — 
c’est-a-dire apres le n° 20 — comme lavement. » 

A cote de ce type de lavement double, dont nous ne pouvons 
produire d’autres cas, nous signalerons sept exemples de 
remedes combines oil, des deux prescriptions associees, l’une 
est « a boire », tandis que la seconde est « a injecter dans 
l’anus ». Ce sont nos passages n° 14 et n° 15, n° 16 et n° 17, 
n° 18 et n° 19, n° 23 et n° 24, n° 25 et n° 26, n° 31 et n° 32, 
n° 40 et n° 41, ou le second « temps » porte regulierement 
l’intitule caracteristique : « Ce qu’on fait comme lavement 
apres cela », c’est-a-dire apres l’absorption de la forme 
medicamenteuse liquide. 

Avec le neuvieme cas du papyrus Chester Beatty, nous inau- 
gurons les traitements veritablement complexes. Celui-ci, qui 
groupe nos passages n° 38 et n° 39, est un triple remede 
mettant successivement en ceuvre les proprietes curatives de 
pilules, celles d’un premier clystere, puis celles d’un second. 

1 . H. Grapow, loc. cii., II, p. 78. 
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Dans le meme ordre d’idees, nous devons combiner egale- 
ment nos passages n° n, n° 12 et n° 13. Ce qui donne la suite : 
Un premier lavement (n° 11), suivi d'un pansement ainsi que 
l’atteste le titre : « Ce qu'on fait comme pansement apres 
cela » (n° 12), Enfin, dans un troisieme temps, un nouveau 
lavement (n°i3) qui est «l’autre remede fait apres cela ». Par- 
fois meme, les circonstances pathologiques sont telles qu'on 
juge utile de faire preceder le dernier lavement d’un 
clystere supplement air e. 

Le dernier exemple appelle la fusion des passages n° 5 et 
n° 6, operation qui fait que le patient aura a se traiter par 
trois series differentes de suppositoires du type « boulette », 
quitte a substituer a la derniere serie, si les lesions l’exigent, 
une preparation particuliere dont il faut frictionner le corps 
entier du malade. 

Le type le plus caracteristique de « remede combine », 
nous l’avons trouve au papyrus de Berlin sous le n° 163 h. 
Le patient a qui etait ordonne ce traitement devait com- 
mencer par prendre, pendant quatre jours, une potion. Un 
premier lavement lui etait ensuite administre une fois. Apr&s 
quoi il avait a recevoir quatre lavements distincts, repetes 
chacun pendant quatre jours, ce qui portait a vingt et un 
jours la duree totale de la cure entreprise. 

Tout cela tend a prouver que les affections anales etaient 
parfois rebelles, et que certaines d’entre elles exigeaient une 
therapeutique aussi diversifiee que prolongee. 
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L a contribution qu'apporte le papyrus Chester Beatty VI 
a la connaissance de la Medecine egyptienne est 
d’importance, comme l’etablissent, pensons-nous, la 
traduction du document et les commentaires qui y sont 
joints. 

Consacre tout entier a l’examen d’un domaine pathologique 
strictement delimite, il revet les caracteres d’une « mono- 
graphie » avec tout ce qu'implique ce type de travail: la 
densite de la matiere expbsee, la diversity des renseignements 
donnes, l’interet des considerations emises. 

Traitant des affections de la region anale, il vient, avec ses 
quarante et une prescriptions, doubler exactement le reper¬ 
toire des references medicales connues a ce jour pour l’anus; 
et cela sans qu’aucune d’entre elles — a une exception pres 1 — 
soit la copie fidele ou le doublet approximatif d'un passage 
consigne dans d’autres manuscrits. On ne peut nier que ce soit 
la un premier apport serieux — d'ordre quantitatif — qui 
etend ou confirme les Notions diagnostiques et therapeutiques 
des affections de l’anus, et que l’on peut resumer comme 
suit : . 

Le diagnostic pose est tantot vague et n’est qu’un verdict 
de localisation; tantot, au contraire, il exprime ce que nous 
appelons un symptome; tantot, enfin, il indique clairement 
le nom d’une affection proprement dite, au sens actuel 
du mot. 

Quant au traitement, deux tactiques s’offrent au medecin : 
ou bien il se contente d’une forme medicamenteuse simple, 
et, dans ce cas, son choix se porte sur une potion, un pansement 

1 . La prescription n° 26. 
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local, un suppositoire, un lavement, exceptionnellement une 
fumigation externe. Ou bien il juge indispensable de faire appel 
a des traitements plus complexes, et adopte l’emploi combine 
ou 1' administration successive de deux ou plusieurs remedes 
differents, cette maniere de faire allant jusqu'a prendre 
1 ’allure d'une « cure » coordonnee. 

Toutefois, le papyrus Chester Beatty ne constitue pas 
seulement un accroissement d’un petit chapitre de pathologie 
speciale; il a encore une portee plus ample, plus originale 
aussi, attestee par les conceptions generates que nous avons 
cru pouvoir extraire des textes ou elles sont implicitement 
contenues et qui ressortissent aux grandes donnees de la 
Physio-pathologic. Ce fait — qui, il est vrai, ne decoule pas 
de la seule analyse du papyrus Chester Beatty, mais d’une 
etude comparative des chapitres similaires de tous les papyrus 
medicaux — nous parait a ce point marquant que nous croyons 
utile d’en rappeler les trois aspects essentiels : 

N’est-ce pas faire oeuvre de physio-pathologie que de 
s’interesser au mecanisme qui preside a l’apparition des 
maladies, a la Pathogenie pour employer le terme consacre? 
C’est une pareille tendance qu’expriment les considerations 
faites par le scribe antique sur le role des vaisseaux, en tant 
que vecteurs des etats pathologiques de la region anale 1 . 

C’est egalement se.mouvoir sur le terrain de la physio- 
pathologie quand, dans le traitement d’une maladie, on songe 
a substituer ou a combiner aux soins conpus directement pour 
la region malade — traitement symptomatique — une 
Therapeutique etiologique ou causale. Celle-ci, en l’occurrence, 
ne cherche pas a soigner directement l'anus, mais tache 
d’influencer la cause de l’affection en s’effor^ant d’atteindre 
les vaisseaux par oil chemine le processus morbide 2 . 

C’est encore un raisonnement physio-pathologique de juger 
qu’une affection determinee peut avoir un retentissement 

1 . Cf. p. 51. 

2 . Cf. p. 52. 
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facheux sur un organe ou un appareil, meme anatomiquement 
eloigne de la region frappee. Ce curieux probleme des Inter¬ 
relations pathologiques est abondamment ebauche dans la 
serie des prescriptions oil l’affection anale est rapprochee de 
troubles cardiaques, abdominaux, thoraciques, genitaux ou 
de l’appareil locomoteur 1 . 


* * * 

En guise de conclusion finale, nous voudrions essayer de 
preciser ce que representait, a l'epoque ou il fut compose, le 
papyrus qui est arrive jusqu'a nous. 

S'agit-il d'un rouleau qui faisait partie de la « biblioth&que 
des ecrits »? Dans ce cas, le papyrus Chester Beatty appa- 
raitrait comme un document « original», sorte de « classique » 
officiel auquel les scribes qui assuraient les copies etaient 
obliges de recourir. Sommes-nous, au contraire, en presence 
d'un de ces exemplaires copies? Du coup, notre papyrus 
deviendrait un manuscrit ay ant appartenu en propre, avec 
d’autres traites, a un medecin des bords du Nil. 

Nous optons pour la seconde hypothese. D'abord, parce 
qu’il y a infiniment plus de chance que nous ayons herite 
d’une des copies du «modele», plutot que du seul prototype. 
Ensuite, parce que notre manuscrit offre certaines caracte- 
ristiques — corrections interlineaires ou annotations margi- 
nales —, traces de son utilisation par un homme de l'art pour 
les besoms de sa pratique quotidienne. Certes, nous n'avons 
pas dans le papyrus Chester Beatty des notes additionnelles 2 
aussi interessantes que les J nfr, « bon » (E. n° 201, 202, 203) 
ou | ^ nfr in( .t) « bon a faire » (E. n° 204), inscrites dans les 
marges d’autres manuscrits medicaux. Nous remarquons 
cependant, en quelques endroits du papyrus, l’intervention 
d’une main differente de celle du scribe copiste, et qui a cru 

1. Cf. p. 54. 

2 . « Randbemerkungen » de Grapow, loc. cit., t. II, p, 72. 
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opportun de retranscrire telle fin de ligne ou de surcharger 
tel autre passage 1 . 

Le contenu rigoureusement specialise de notre manuscrit 
nous incite a penser que le detenteur du Chester Beatty ne 
pouvait pas etre un medecin exer^ant la medecine genera] e, 
mais etait un praticien que les affections de l’intestin terminal 
avaient particulierement interesse. Nous croyons avoir re- 
trouve le titre de ce curieux specialiste 2 sur deux steles 
funeraires de medecins de l'Ancien Empire, celle de Hwi 3 et 
celle de Iri 4 . En effet, ces personnages etaient l'un et l'autre 
nrw fthwj J, litteralement « Berger » ou « Gardien » de l'anus, 
formule pittoresque qui ne laisse aucun doute sur la sphere 
d'activite de ce genre d'homme de l'art 5 . 

Ce type specialise a du se maintenir a travers les mille- 
naires, puisque nous retrouvons au II e siecle avant notre ere 
un document grec d'Egypte qui cite notre «Berger de l'anus » 
sous le couvert du mot laTpoxXoaTr)? 6 . La fonction s’est 
transmise; seuls les termes designant l'homme se sont modi¬ 
fies : Tandis que l’expression egyptienne se reclamait avant 
tout de la region malade, le Grec s'etait davantage inspire 
de l'arme therapeutique — le clystere. Ces faits ne rendent-ils 


1 . Cf. C.B. n° 6 et C.B. n° io, par ex. 

2 . F. Jonckheere, Coup d'ceil sur la Medecine ' egyptienne. dans Chronique 
d’£gypte, n 0B 3g et 40, 1945. 

3. J. E. Quibell, Excavations at Saqqara, 1905-06, t. I, pi. XIV. 

4. H. Junker, Die Stele des Hofarztes Irj , Z.A.S., t. 63, 1928, p.'53. 

5 . La Collection R. Warocqu6 (Mariemont) renferme un groupe de la xn e Dynastie, 
de petite taille — 7 cm. sur 10 cm. — en terre emaillee, & vernis bleu (N° 137 du cata¬ 
logue). Le monument comporte deux figures : A droite, une femme, en position dite 
genu-pectorale, c'est-^.-dire coudes et genoux a meme le sol, siege relev A Derriere 
elle, en station agenouillee, un homme, les avant-bras et mains poses sur les fesses 
de la femme, regarde la region p6rineale offerte & ses yeux. Officiellement etiquete 
« Scfene erotique », ce monument pourrait davantage faire songer ct une « Anuscopie » 
— examen medical de la region anale — pratiquee par un nrw phwj.t pour laquelle 
on impose effectivement au patient l'attitude adoptee par le personnage f6minin du 
groupe egyptien. 

6. WilckeN; Chrestomathie, n° 136. « Engagement eines griechischen Hauslehrers in 
einer aegyptischen F ami lie a. 
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pas vraisemblable l’hypothese selon laquelle le papyrus 
Chester Beatty etait le livre de chevet d’un « Berger de 
l’anus « du Nouvel Empire? 

Quoi qu’il en soit, il y a lieu de considerer ce « Traite » 
comme un document historique essentiel, dont les divers 
elements sont venus enrichir d’autant le patrimoine de nos 
connaissances medicales paleoegyptiennes. 
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